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AVERTISSEMENT 

NÉCESSAIRE 

pour  l'Intelligence  de  ce 

TRAITÉ. 

TOut  le  monde  fait  qu'une  belle  Coeffure  aide  bien  à  relever  une  belli 
Taille  ,  &  qu'un  Stile  coulant  a  de  grands  charmes  pour  faire  gôutet 
un  Ecrit.  Cependant  mon  but  n'eft  pas  ici  d'emploïer  des  termes  re- 
cherchez, ni  de  parler  de  ces  Evenemens  extraordinaires  fi  connus  des 
Hiftoriens,  pour  repréfenter  au  long  ,  à  ceux  qui  aiment  le  Dcifein  ,  l'ex- 
cellence, la  force  &  le  pouvoir  de  cet  Art.  Je  n'ai  en  vue  que  l'utilité 
.&  l'inftruétion  de  mes  Leéteurs;  &  c'ell:  auili  de  ce  côté-là  que  j'ai  tour- 
né tons  mes  étorts.  De  là  vientque  j'ai  été  fi  long-tems  en  doute  fur  la 
forme  que  je  donnerois  à  ce  petit  Ouvrage,  pour  les  exciter  à  le  receioir, 
aie  lire,  &  à  en  profiter  d'une  manière  aifée  &  commode.  Jepcnfois  à 
la  vérité,  que  je  ne  pouvois  queluivre  l'Exemple  de  tant  d'habiles  Ecri- 
vains de  notre  Siècle ,  qui  ont  traité  fi  noblement  le  même  Sujet  ;  quoi  qu'ils 
aient  oublié  certaines  chofes  fort  utiles  ;  mais  l'on  ne  doit  pas  s'en  éton  ner  5 
puis  que  cet  Art  eft  h  valfe ,  qu'on  ne  fauroit jamais  le  polTeder  en  perfec- 
tion ,  ni  le  décrire  dans  toute  fon  étendue.  Peut-être  audî  que  mes  Leéteurs 
trouveront  bien  étrange  que ,  convaincu  de  cela ,  j'aie  ofé  moi-même  en 
venir  à  une  pareille  entreprife.  Mais  animé  toujours  de  l'efprit  de  la 
Peinture,  comme  j'en  avois  tracé  le  Plan  dans  ma  bonne  fortune,  j'ai 
cru  que  le  plus  fur  moien  de  chaffer  mes  ennuis  étoit  de  l'exécuter  le 
mieux  qu'il  me  feroit  poffible,  fuivant  la  foible  portée  de  mon  génie.  Ce 
n'eft  pas  que  la  penfée  qui  m'étoit  venue  dans  l'efprit,  fur  ce  qu'il  y  3 
divers  Auteurs  qui  ont  publié  les  mêmes  chofes  en  différens  termes ,  n'eut 
einpêché  l'exécution  de  mon  Projet ,  fi ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  m  ême 
défaut,  je  n'avois  pris  un  nouveau  tour,&  fi  je  n'avois  quelque  chofe 
de  nouveau  à  communiquer  au  Public.  Malgré  tout  cela  ,  je  ne  doute 
pas  que  bien  des  gens  neme  trouvent  coupable  deceque  je  reproche  ici 
aux  autres  i  mais  je  m'en  confolerai  facilement,  puis  que  le  Ciel  m'a  fait 
la  grâce  de  furmonter  de  plus  rudes  épreuves.  La  feule  perte  de  ma  vue 
fembioit  former  un  obftaclefufifant,  &me  ravir  toute  efperance  de  venir 
à  bout  de  mon  dellein;  mais  pénétré  des  beautez  d'un  fi  noble  Art,  je 
meienspresque  dispofé  à  faire  l'impoifible,  &rien  nefaUroit  m'empêcher 
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d'ofrir  mes  petits  talens  à  ceux  qui  l'aiment.  Je  nefaurois  non  plus  man- 
quer ici  de  reconnoître  les  grandes  obligations  que  j'ai  à  Dieu ,  de  ce  qu; 
touché  démon  trifte  état,  il  aeu  enfin  pitié  de  moi ,  ilaéclairé  lesyeux 
démon  Etendemcnt/ortifiéraa  Mémoire,&  conduit  ma  main.  Avec  tout 
cela ,  fi  quelcun  s'avife  de  me  critiquer ,  foit  à  caufe  de  la  fimplicité  de  mon 
Stile,  ou  de  quelques  autres  minucies,  &qu'on  traitemonOuvragedeJeu 
d'Enfant,  celancm'embarraflera  guères,  pourvu  que  ce  Jeu  ,  tout  puéril 
qu'il  leur  paroit  ,  foit  utile  à  ceux  auxquels  il  eft  deftiné.  D'ailleurs  je 
compte  qu'une  manière  fimple  de  s'énoncer  produira  plus  d'effet  que  le 
Stile  fleuri ,  qui  feroic  inutile  dans  cette  occafion  ,  &  qui  ne  toucheroit  pas 
l'efprit  de  la  Jeunefle.  Ce  n'eft  donc  pas  en  Orateur ,  comme  je  l'ai  déjà 
infinué,  que  je  me  montre  au  Public;  mais  en  Homme,  qui  charmé 
defooArt  l'atracéfur  la  Toile  d'une  manière  claire  Se  intelligible  à  tout 
le  monde  ;  &  d'où  mon  Fils  l'a  tranfcrit  pour  le  confacrer  à  tous  ceux  qui 
aiment  le  Deflein.    Quoi  que  je  n'en  donneici  que  les  premiers  Princi- 
pes pour  l'ulage  de  la  Jeuneflc  j  il  n'y  a  perfonne  à  qui  ce  Livret  ne  fuiC- 
It  être  d'une  grande  utilité  pour  arriver  à  la  connoilfance  de  tous  les 
beaux  Arts  ;  tels  que  lont  la  Peinture  ,  l'Architeélure ,  la  Gravure,  la 
Sculpture,  l'Arpentage,  Ëïi°c.  qu'on  ne  fauroit  jamais  aprendre  fans  la 
Plume  ou  le  Craïon.    D'ailleurs  j'y  ai  fait  inlerer  des  Planches  avec  tou- 
tes les  figures  requifes ,  pour  aiderla  conception  de  la  Jeuneife  ;  &jen'ai 
rien  oublié  à  cet  égard  de  tout  ce  qui  peut  lui  être  utile:  en  lorte  qu'il 
n'y  a  que  la  feule  iinvie  qui  puille  y  trouver  à  redire.    Mais  elle  eft  fî 
bien  connue  depuis  long  tems ,  que  je  ne  crains  plus  fes  attaques  :Jeme 
flate  même  que  ies  traits  les  plus  vifs  s'émoufleroot  contre  le  Bouclier  que 
je  leur  oppole ,  je  veux  dire  mon  Infenfibilité.  Du  refte ,  fi  mes  Leéleurs 
veulent  le  donner  la  peine  de  parcourir  avec  attention,  &  d'un  bout  à 
l'autre ,  ce  petit  Echantillon  de  ma  bonne  volonté  à  leur  égard ,  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'y  trouvent  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  prometoit  d'abord.  En- 
fin fi  ce  Livret  à  le  bonheur  de  leur  plaire  ,  je  me  croirai  engagé  à 
leur  en  donner  bientôt  un  autre  pour  l'avancement  de  la  Pemture. 
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Voie  courte  &  affkrée  pour  l'apprendre  à  fonds  par  le 
moïen  de  la  Qéometrie. 

E  même  que  l'Alphabet  ,  ou  la  connoilTance  des  Lettres,  fert  d'in- 
troducSiion  à  la  Grammaire  ;  ainfi  la  Géométrie  ell  le  premier  pas 
qui  nous  conduit  au  Dellein ,  où  l'on  ne  peut  jamais  arriver  fans 
elle;  non  plus  qu'à  tout  autre  Art  &  qu'aux  Sciences.  En  effet, 
c'eft  ,  par  la  Géométrie,  &  à  la  faveur  des  traits  ou  des  lignes, 
que  nous  aprenons  à  connoitre  la  longueur  &  la  largeur  des  Corps ,  ce  qui 
efl  droit  ou  courbe  ,  ce  qui  eil  dispofé  en  travers  ou  obliquement  ,  ce  qui  ell 
rond,  ovale,  quarré.  hexagone,  oftogone  ,  cintre,  concave  ou  convexe,  & 
toutes  les  autres  figures  imaginables.  Mais  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  corporel  dans 
le  Monde  ,  qui  ne  tombe  fous  quelcunede  ces  dénominations,  cela  même  doit 
fervirde  première  Leçon  aux  jeunes  Gens  qui  veulent  s'attacher  au  Deffein,  &il 
faut  les  y  arrêter  jufqu'îi  ce  qu'elle  foit  bien  imprimée  dans  leurmémoirc.  Si  j'avois 
plufieurs  Garçons  ,  je  ne  voudrois  pas  qu'aucun  d'eux  s'apliquàt  à  un  Art  ou  à 
une  Science ,  à  moins  qu'il  ne  fût  bien  lire  &  écrire.  D'ailleurs  ,  il  la  chofc  étoit 
en  mon  pouvoir ,  je  fouhaiterois  qu'ils  aprilîént  un  peu  de  Latin,  &  il  me  fcmble 
qu'à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  ils  en  fauroient  aifez ,  pour  embralfer  alors  l'une 
ou  l'autre  Profeffion.  Je  mets  dix  ans  de  plus  pour  ineurir  l'efprit ,  &  donner 
l'effor  à  fon  génie;  ce  qui  en  fait  vingt-deux.  J'en  alloue  dix  autres  pour  choi- 
fir  &  régler  le  genre  de  vie  qu'on  veut  fuivre;  ce  qui  fait  trente  deux.  Ajoutez 
y  en  dix  encore,  pour  ateindre  à  la  prefeiSion,  foit  dans  la  Théorie  ou  dans  la 
Pratique;  cela  revient  en  tout  à  quarante  deux.  Depuis  cetàge  jufqu'àcinquante 
ans,  &  au-delà,  fi  l'on  peut  y  arriver,  c'eft  le  tems  propre  à  s'aquerir  un  grand 
Nom  ,  &  à  gagner  du  Bien.  C'eft  ainfi  que  je  partage  la  Vie  d'un  habile  Pein- 
tre. Cependant  Dieu  en  dispofe  comme  il  le  trouve  bon;  il  fait  réulfir  les  uns 
plutôt  &  les  autres  plus  trad  ;  quoi  que  l'on  puiilé  dire  que,  fans  gcnie,  le  tra- 
vail eft  inutile,  absqiie  higenio,  labor  iniitilis.  Enfin  l'Expérience  nous  aprend 
que  le  plus  fûr  moïen  de  réiillir  dans  le  Delfein,  eft  de  s'y  attacher,  de  bonne 
heure,  fous  un  habile  Maître,  d'avoir  l'esprit  tourné  de  ce  côté- là,  &  d'y  apor- 
ter  une  grande  &  conftante  aplication ,  qui  eft  feule  capable  de  rendre  ailées  les 
chofes  les  plus  difficiles. 

Première  Leçon. 

Pour,  donner  à  un  Ecolier  un  bon  fondement  de  cet  Art,  &  leconduire  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché,  ou  à  fes  plus  grandes  délicatellés,  le  Maître  ne  doit  pas 
fe  faire  une  peine  de  commencer  par  les  Principes  les  plus  funples ,  &  de  l'y 're- 
tenir jusqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  gravez  dans  fa  mémoire;  puisque,  fans  cela, 
il  feroit  impoHible  à  l'Ecolier  d'y  faire  aucun  progrès,  bien  loin  d'ateindre  à  la 
perfeflion. 

Les  premiers  rudimens  du  Deflein  confiftent  donc  à  faire  divers  traits  ou  des 
lignes  différemment  tournées  ;  &  c'eft  aulfi  ce  qu'on  peut  apeller  l'Abecé  de 
l'Arpentage. 
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Nous  expofons  ici  d'abord  aux  veux  des  Ecoliers  un  Point  marqué  de  la  lettre 
A;  enfuite  une  Ligne perdcndiculaîre avec  un  B.  au-delTus;  deux  Lignes  obliques 
avec  un  C;  une  L'gne  horizontale  avec  un  D  ;  deux  Lignes  courbes  avec  un  L, 
&  une  Ligne  crochue  avec  une  P.  au-deliijs. 

Les  Ecoliers  doivent  le  former  d'abord  une  idée  exafle  de  toutes  ces  Lignes  5 
ce  qui  ne  leur  fera  pas  difficile,  puis  qu'ils  en  voient  lous  les  jours  la  figure  dans 
tous  les  Objets  corporels  qui  leur  tombent  fous  les  yeux. 

Mais  comme  ils  ne  doivent  pas  feulement  avoir  la  fpeculation  de  cet  Art  ,  mais 
en  aquerirfur  tout  la  pratique  ,1e  Maître  peut  tracer  lui  même  ces  Lignes  lurune 
Ardoile ,  &  leur  enléigner  à  les  imiter  avec  une  touche.  11  n'y  a  nul  doute  qu'ils 
ne  puiffent  en  venir  à  bout ,  après  l'avoir  elîiiié  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ; 
mais  s'il  leur  manquoit  encore  quelque  chofe  à  cet  égard,  le  Maître  peut  leur 
montrer  ailémcnt  de  quelle  manière  ils  doivent  tenir  la  touche ,  &  former  ces  traits 
d'une  manière  nette  &  hardie.  Du  moins  lî  les  jeunes  Ecoliers  s'accoutument  d'a- 
bord à  une  mauvailé  manière ,  il  cft  plus  difficile  de  les  en  corriger  dans  la  fuite, 
que  de  leur  en  faire  prendre  une  bonne  dès  le  commencement.  Cela  fait,  le  Maî- 
tre peut  venir  à  leur  donner  de  nouvelles  Leçons  &  de  nouveaux  Exemples. 

Du  relie,  un  Maître ,  qui  aura  deux  Ecoliers  fous  lui  à  peu  prés  du  même  âge, 
peut  connoitre  ,  par  cette  première  Leçon,  toute  fimple  &  peu  de  choie  qu'elle 
paroit  ,  la  différence  des  talens  &  du  génie  de  l'un  &  de  l'autre;  car  il  arrive 
fouvent  que  celui  qui  réulIiUbit  le  mieux  dans  le  Collège,  brille  moins  ici.  L'un, 
plus  hardi  que  fon  Camarade,  formera  fes  tr.iits  tout  d'un  coup  d'une  main  har- 
die ;  pendant  que  l'autre,  plus  timide,  formera  les  Tiens  d'une  main  tremblante, 
&  les  gâtera  par  conléquent.  Cette  différence  vient  d'ordinaire  de  la  ditérente 
éducation  qu'on  donne  aux  Enfans.  C'eil  pour  cela  qu'on  doit  les  obliger ,  de 
bonne  heure,  à  s'aquiter  de  leurs  exercices,  avec  toute  l'attention  dont  ils  font 
capables,  parce  que,  comme  dit  Horace,  lÀh.\.V.^i&.\\.  69.  im  yafe  confer- 
■vera  lovg-tcms  l'odeur  àe  la  première  ligueur  qu'on  y  aura  ver  fée. 

D'un  autre  côté  ,  un  Maître  ,  qui  a  de  la  prudence ,  doit  ohferver  de  près 
l'humeur  &  l'inclination  de  fes  Ecoliers,  afin  de  les  amener  tous  à  (on  but,  quoi 
qu'ils  fe  croifent  à  divers  égards.  11  doit  favoir  aulli  de  quelle  manière  il  faut 
s'y  prendre  pour  inftruire  la  Jeuneffe  avec  fuccès ,  &  s'accommoder  à  la  portée 
de  leur  génie. 

On  doit  éviter  tout  ce  qui  peut  faire  quelque  obflacle  à  l'avancement  des  Eco- 
liers, tk  tenir  à  leur  égard  un  julle  milieu  entre  le  relâchement  &  une  trop  grande 
feverité  ,  quoi  que  la  douceur  foit  toujours  la  plus  lûre  voie  :  De  bonnes  paroles 
dites  d'un  ton  amiable  font  mille  fois  plus  d'impredion  fur  la  Jeuneire ,  qu'une 
violente  réprimande  ,  qui  ell;  plus  propre  pour  celui  qui  tient  la  Férule  &  la  Ver- 
ge, que  pour  celui  qui  tient  la  Palette  &  le  Pinceau,  qui  doivent  être  maniez 
gaiement  &  avec  plailir.   D'ailleurs,  un  Maître  ne  doit  jamais  perdre  patience, 
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ni  fe  chagriner  ,  s'il  e(l  obligé  de  revenir  plus  d'une  fois  à  k  même  chofe  •  fur 
loilt  lors  qu  il  voit  que  fes  Ecoliers  font  de  leur  mieux  pour  bien  comprendre  fes 
Levons  &  les  réduire  en  pratique.    Il  ell  certain  que  les  commencemens  font  ce 

T 'i  P'^"'''''^  P°"''     '^•""■^  '         il  ™  d'autant  plus  de  ioip 

cV  de  latisfaftion  ,  lors  qu'il  voit  qu'un  jeune  Ecolier  proiitc  de  jour  en  jour  fous 
Ai  ,         devient  à  la  fin  un  habile  Maître.    C'cft  pour  cela  que  les 

Maîtres  ne  doivent  pas  s'ennuïcr  i  donner  d'abord  &  à  répéter  fouvent  une  bon- 
ne ot  courte InUruc'lion,  parce  que  la  memoire&  la  conception  de  la  Jeuueffefont 
foibies  &  délicates,  &  que  *  /aérieven-,  pour  me  fervir  du  Mot  Latin,  leur  eli 
Cl  nu  grand  jecont  î. 
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C  ell  amli  que  nous  allons  au  devant  de  tout  ce  qui  peut  aider  les  Ecoliers,  & 
que,  bien  loin  d  etoufer  cette  noble  ardeur ,  qu'on  voit  éclater  de  plus  en  plus 
dans  lajeuneiie,  nous  tâchons  de  l'entretenir,  quo'r  qu'il  y  ait  louven:  de  beaux 
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Oenies  qui  viennent  a  la  perdre  par  la  feverité  avec  laquelle  on  les  traite.  U  y  en 
a  plulieurs  autres,  au.Nquels  il  elt  inutile  d'avoir  rcv-u  de  la  Nature  un  génie  pro- 
pie  a  cet  Ait,  en  ce  que,  par  l'ignorance  de  ceux  qui  les  inllruifent,  ils  l'em- 
ploient mal  6l  tout  de  travers  ;  au  lieu  que  s'il  avoient  eu  d'habiles  Maîtres,  il 
n  y  a  nul  doute  qu  ils  n'eulfent  parfaitement  bien  réuffi. 

bur  toutes  chofes,  on  ne  doit  jamais  forcer  un  jeune  Homme  à  s'attacher  i 
une  l-rotdhon  pour  laquelle  il  a  de  la  répugnance;  puis  que,  fuivant  le  Proverbe 
lo„t  ce  ijn  ou  put  a  contre-cœur  excite  le  dégoût.  On  peut  bien  eiTaier  quelle  ett 
ion  inclination  a  cet  égard  ;  mais  comme  un  faon  Cheval  n'a  pas  befoin  de  l'E- 
pron  ;  ainh  le  génie  d'un  EcoUer  ne  doit  foufrir  aucune  violence.  11  faut  joindre 
1  Agrément  au  Naturel ,  qui  d'ailleurs  ne  veut  pas  être  opprimé.  Notre  Àrt  de- 
-mande ,  même  des  ces  premiers  commencemens,  quelque  desagréables  qu'ils  nous 
paioillent,  une  manière  libre  dans  ceux  qui  le  cultivent.  C'èlt  pour  cela  qu'il 
doit  lervir  d  amulement  àlajeuneffé,  &  qu'il  faut  l'y  exercer,  pour  ainfi  dire 
en  badinant.  Il  ne  faut  donc  pas  trop  embralTer  à  la  fois ,  ni  accumuler  tout  en- 
lemble,  ahn  d  éviter  la  confulion.  On  va  fùrement  lors  qu'on  marche  à  petits 
pas;  mais  11  Ion  court,  on  risque  de  broncher,  de  tomber  &  de  ne  pouvoir  fe 
relever  qu  avec  aflez  de  peine.  Pour  cet  effet ,  après  avoir  enfeigné  à  tirer  une 
Ligne  droite,  oblique,  transverfale,  courbe  ou  crochue;  à  quoi  nous  avons  vu 
iouvent  exercer ,  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  de  jeunes  Ecoliers ,  Si  tâcher  de  fe 
vaincre  les  uns  les  autres,  fans  penfer  que  cela  pouvoir  leur  être  utile,  nous  n'al- 
lons plus  loin  que  peu  â  peu  ,  &,  quoi  que  cela  paroiflé  puéril,  nous  nous  ac- 
commodons aux  manières  des  Enfans,  &  nous  leur  faifons  voir,  par  ce  qu'ils 
viennent  d  aprendre  dans  cette  première  Leçon,  la  néceffité  qu'il  y  a  de  le  bien 
lavoir.  -11'^ 

Il  faut  donc  examiner  avec  foin,  fi  ces  Lignes  font  telles  qu'elles  doivent  être  ■ 
louer  les  jeunes  Ecoliers  pour  celles  qui  font  bien  tirées,  afin  de  les  encourager  &' 
lans  trop  les  blâmer  pour  celles  qui  font  mal ,  les  amener  doucement  à  en  tracer 
d  aiitres  avec  plus  d  cxaftitudcCeft  ce  qui  ranime  l'ardeur  &  l'envie  qu'ils  ont  de 
iculiii.  Un  bon  Maître,  qui  veut  bien  inftruire  fes  Ecoliers,  ne  fe  fait  pas  une 
peine  de  tirer  Im-meme  des  Lignes  en  leur  préfenee,  tk  de  leur  dire:  C'ell  ainfi, 
mes  En.ans ,  que  vous  devez  les  faire,  pour  les  bien  tracer.  Cette  méthode  fai: 
plus  d  imprelhon  fur  ceux  qui  commencent ,  que  les  Discours  les  plus  étudiez  • 
parce  qu  alors  ,1s  font  plus  d'uftgc  de  leurs  yeux  que  de  leur  Esprit.  Ceci  les 
amme  a  fuivre  fon  Exemple,  &  â  l'imiter.  Ils  viennent  enfuite  à  tirer  ces 
Lignes  d  eiJi^-mémes  &  à  disputer  entre  eux,  à  qui  les  fera  d'une  manière  qui 
aproehe  plus  de  l  Original.  ■ 

La  féconde  Leçon,  que  nous  donnons  à  nos  Ecoliers,  femblc  revenir  à  la  mê- 
me choie,  &  ne  paroit  pas  de  plus  grande  conféquence.    I.,a  voici. 
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La  m-emiere  figure  de  cette  Planche  eft  un  O,  ou  un  Cercle  avec  un  point  aa 
milieu,  marqué  N».  La  féconde  elt  un  Quatre,  avec  un  point  au  milieu,  mar- 
qué NÔ  z.  La  troifième  ett  un  Triangle,  avec  un  point  au  milieu ,  marqué  N»  3 . 
La  quatrième  ell  compofce  de  deux  longues  Lignes,  perpendiculaires  &  paralle- 
k  m  qùées  N"  4.  La  cinquième  eft  de  deux  Lignes  beaucoup  plus  courtes, 
perpendi2uk  er&  parallèles',  marquées  N»  y  La  fixième  eft  de  deux  Lignes 
plus  longues  &  plus  ferrées,  perpendiculaires  &  Parallèles,  marquée  N°  6  U 
fep  ième  eft  de  deux  Lignes,  aufli  courtes  que  celles  duN"  mais  plus  eloi- 
InéèsTune  de  l'autre  ,  perpendiculaires  &  parallèles,  marquées  N«  7-  hui- 
dèm  iTun  Cercle,  avec  une  Ligne  droite,  qui  le  traverfe  par  le  milieu,  marque 
N»  8  La  neuvième  ell  un  Quarré  ,  avec  une  Ligne  perpendiculaire  &  une  hor  - 
zontale  qui  le  partagent  également  par  le  milieu  ,  marque  N°  9-  Lii  dixiènie  eft 
Tt  angle  équilatei^l,  a^°ec  une  Ligne  perpendiculaire,  qui  le  coupe  en  deux, 
du  haut  en  bas,  &  une  Ligne  horizontale,  qui  le  coupe  en  travers ,  marque 

"^Les'fiïures,  que  nous  expofons  ici  aux  yeux  des  jeunes  Ecoliers,  ne  leur  pa- 
roitront  pas  difficiles  à  imiter,  parce  qu'ils  font  déjà  exercez  à  tirer  des  Lignes; 
mis  aiin  qu'aucun  d'eux  ne  fe  rebute  de  les  bien  aprendre,  il  faut  leur  promettre 
que  d'abord  qu'ils  les  (auront  tracer  cxaaement,  on  leur  donnera  quelque  chofe 
de  plus  joli  î  copier,  c^  où  ils  prendront  un  plailir  tout  extraordinaire. 

Troisième  Leçon. 

Après  avoir  fait  bien  concevoir  aux  Ecoliers  ce  quec'eft  qu'un  Cercle,  un 
Ouarré  &  un  Triangle,  marquez  dans  la  Leçon  précédente,  on  leur  enleigne  a 
ks  tracer  le  mieux  qu'ils  peuvent ,  par  le  moien  du  Compas  &  de  la  Règle,  dont 
e  premier  fert  à  former  les  Cercles,  &  l'autre  à  tirer  toute  forte  de  Lignes  dro,- 
esfoit  perpendiculaires,  obliques,  ou  horizontales.  On  promet  a  celui  qui  s  en 
aquitera  le  mieux  une  Estampe,  ou  quelque  autre  petite  marque  d  honeur.  C  elt 
ainfi  qu'on  Jes  excite  à  l'émulation ,  ik  à  plaifanter  les  uns  avec  les  autres.    L  u^n 
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fe  plaint  de  ce  que  la  pointe  de  fon  Compas  ne  veut  pas  tenir  ferme  fur  l'Ardoife 
fc,  pendant  qu'il  fe  trouve  mieux  de  la  Règle.  L'autre  critique  fon  Camarade, 
parce  qu'il  appelle  une  Ligne  une  Barre  ;  &  chacun  d'eux  a  fon  petit  mot  à  dire. 
Mais  puis  que  l'Ardoife  eit  trop  gliffante,  &  qu'ils  voient  bien  l'ufage  de  la  Ré- 
gie &  du  Compas,  il  elt  tems  de  leur  donner  du  Papier,  pour  y  tracer  leurs  figu- 
res ,  &  d'en  venir  à  la  troifième  Leçon. 

On  leur  donne  encore  ici  quelques  nouveaux  Exemples,  qui  aprochent  des  pré- 
cedcns,  &  on  leur  enfeigne  à  les  mefurer  julle  avec  le  Compas,  pour  favoir  quel^ 
le  en  eft  la  longueur,  la  largeur  &  la  hauteur.  Pour  cet  efîet,  on  y  joint  la  Me- 
fure,  qui  ell  celle  d'un  Pié,  marquée  par  la  double  Ligne  transverfale  ;  celle  qui 
fuit  en  cft  le  tiers ,  &  la  troilièmeen  e&  le  quart.  On  doit  auffi  leur  aprendre 
les  ternies  de  l'Art,  qui  font  comme  leur  Abecé. 

EXEMPLE. 


N"  I.  ett  une  Mefure  d'un  Pié.  N"  i.  eft  une  pierre  quarrée ,  large  d'un  Pié, 
&  haute  de  deux.  N»  3.  en  eft  une  femblable  couchée  par  terre.  N»  4.  eft  un 
Quarré  partagé  en  trois  bandes.  N°  f.  ett  un  Cercle  avec  fon  Diamètre  horizon- 
tal. N»  6.  eft  un  Triangle,  avec  une  ligne  tirée  de  chacun  de  les  Angles  fur  un 
de  fes  côteï,. 

On  doit  faire  copier  cette  Leçon  aux  jeunes  Ecoliers ,  de  même  que  la  précé- 
dente ,  &  on  doit  leur  promettre  de  nouveau  quelque  chofe  de  meilleur.  Un  ha- 
bile Maître  ne  fe  borne  pas  à  leur  demander ,  s'ils  ont  bien  compris  les  Exemples, 
qu'il  leur  a  donnez;  mais  il  les  engage  à  les  tracer  de  nouveau  enfapréfence.  Du 
moins  il  peut  arriver  quelquefois  qu'ils  ont  réuili  à  les  bien  imiter  plutôt  par  ha- 
fard,  que  par  les  règles  de  l'Art.  Après  les  avoir  trouvez  experts  là  deft'us,  il  en 
vient  à  une  Leçon  plus  importante.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe  forment  unejusteidée  du 
contour  &  de  la  dispofition  que  doivent  avoir  toutes  les  Figures  qu'on  leur  pré- 
fente. En  effet,  comme  ceux  qui  aprenneiit  à  lire  s'attachent  d'abord  à  bien  con- 
noitre  les  lettres  de  l'Alphabet ,  enfuite  à  prononcer  les  fyllabes ,  puis  les  mots  en- 
tiers; qu'ils  viennent  de  lii  au  fens  de  ces  mots ,  &  enfin  ;M'intelligence  des  cho- 
fes  ;  il  en  doit  être  de  môme  à  l'égard  de  ceux  qui  s'apliquent  au  DelTein  ;  mais  il 
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ne  feui  jamais  les  traiter  avec  ces  airs  impérieux  des  Maîtres  d'Ecôle ,  ni  lenr  im- 
primer de  la  fraieur ,  ni  atfjiidre  d'eux  qu'un  refpeft  honête  &  raifonnable.  De 
celte  manière ,  un  jeune  Garçoti ,  cjuiadu  talent,  s'avance  peu  àpeu  ;  ilcontenT^ 
pie  avec  plailîr  tous  les  Objets  qui  l'environnent,  fc  lors  qu'il  s'aperçoit  que  la 
Nature  &  l'Art  le  favorifcnt,  il  ell  anitné  de  jour  en  jour  ,  &  il  s'élevc  à  de  plus 
grandes  choies  II  en  cil  des  Ecoliers  comme  des  Eufirns,  quiaprennent  à  mar- 
cher lors  qu'on  les  conduit  par  la  Lifiere,  ou  qu'ils  s'appuïent  eux-mêmes  fur  des 
Chailes  ou  le  long  d'une  muraille.  On  peut  dire  que  les  Hommes  font  de  véri- 
tables Enfans  dans  ce  qu'ils  ne  favent  pas;  &  que  déjeunes  Garçons  bien  inftruits 
font  des  Hommes  faits  avant  qu'ils  aient  ateint  l'âge  viril.  Nous  avons  déjà  tait 
quiter  le  Compas  &  la  Régie  il  nos  Ecoliers ,  &  nous  les  avons  louez  de  ce  qu'ils 
ont  la  main  ferme  dans  tout  ce  qu'ils  tracent,  A  préfenrnous  irons  plus  loin,  & 
uous  leur  mettrons  devant  les  yeux  quelques  nouvelles  figures  tirées  avec  art. 

Quatrième  Leçon. 

Nous  quitons  donc  ici  la  Terre  pour  aller  courir  dans  une  vaste  Mer,  où  les 
jeunes  \  oïageurs  auront  grand  befoin  d'un  meilleur  .Pilote,  que  n'étoit  Pâli- 
NURF,  qui  ,  furpris  par  le  fommeil  ,  tomba  dans  les  Flots,  6t  y  perdit  la  vie; 
car  celui  qui  n'a  pas  un  bon  Maître  fera  toujours  un  mauvais  Imitateur.  C'eft 
pour  cela  qu'il  ell  à  propos  que  les  Ecoliers  aient  un  habile  Maître,  qui  leur  a- 
prtnne  les  véritables  fondemens  de  l'Art,  &  qui  ne  fe  borne  pas  à  l'écorce  ou  à 
la  fuperficie.  Il  ell  certain  que,  par  fes  bonnes  inllruftions,  il  peut  donner  bien- 
tôt  de  grandes  lumières  à  ceux  qui  font  aftifs  &  diligens.  Aulli  les  La  c  ede- 
MONiENS  avoient  ils  accoutumé  de  choifir  un  des  plus  illuttres  &  des  plus  ha- 
biles de  leurs  Magistrats,  pour  avoir  foin  de  l'éducation  de  leur  Jeunelle.  Mais 
aujourd'hui  les  bons  tVIaitres  lont  aufli  rares  que  les  Gens  de  bien.  De  forte  qu'on 
a  fujet  de  fe  plaindre,  de  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  quantité  de  bons  Génies, 
qui  avoient  du  talent  ,  devenir  des  Barbouilleurs  ,  par  cela  feul  qu'ils  ont  été 
mal-inllruits.  Il  faut  avouer  que  la  Nature  a  beaucoup  de  force  d'elle-même,  fans 
y  joindre  l'InllruCtion,  &  que  celle-ci  eit  impuillante,  tans  le  técours  de  la  Na- 
ture; mais  on  peut  direquc  la  Nature  ell  aveugle,  t\  l'Art  ne  lui  ouvre  les  yeux. 
La  Nature  commence  à  nous  ouvrir  l'on  fertile  lein,  &  à  nous  préfenter  une  in- 
finité de  chofes ,  dont  nous  mêlerons  quelques  unes  avec  d'autres  artificielles, 
pour  animer  notre  jeune  Ecolier ,  par  la  repréfentation  de  ce  qui  lui  eit  déjà  con- 
nu. Du  moins,  avant  qu'il  s'apliquat  à  notre  Art ,  il  fe  divcrtlIRiit  beaucoup  à 
pouvoir  imiter  la  figure  d'un  Verre,  d'un  Pot  à  Bierc,  d'une  Pomme,  ou  de  pa- 
reilles chofes  ;  &  les  Enfans  ont  une  haute  idée  de  tous  ceux  qui  en  peuvent  tracer 
quelcune  au  naturel.  C'etl  ainfi  que  la  Nature  imprime  bientôt  dans  leur  Esprit 
tout  ce  qui  s'accorde  avec  leur  penchant.  J'avoue  que  ce  font  là  les  moindres  ou- 
vrages de  l'Art ,  t<z  qu'il  ell  infiniment  plus  beau  de  t;>voir  peindre  les  Hommes, 
la  plus  noble  de  toutes  les  Créatures  qui  vivent  ici-bas.  E'.n  eftêt,  que  peut-il  y 
avoir  de  fi  glorieux  &  fi  digne  de  l'Art ,  que  de  repréléntcr  un  Etre  animé  d'un 
foutle  divin,  que  le  Créateur  de  tout  l'Univers  aprouva,  &  que  nous  appelions  à 
juste  titre  le  petit  Monde,  où  l'on  voit  en  racourci  toute  la  Création  'l  C'ell  pour 
cela  même  qu'ilyauroit  de  l'imprudence  à  y  porter  d'abord  la  main,  &  qu'il  nous 
en  reviendroit  plus  de  honte,  que  n'en  eut  le  Pro.methe'e  de  la  Fable,  lors 
qu'il  déroba  le  feu  du  Ciel,  pour  animer  l'Homme  qu'il  avoir  formé  à  l'imitation 
de  celui  de  Jupiter.  Ainfi  nous  continuerons  par  les  chofes  les  plus  faciles 
&  les  moins  fujettes  à  la  critique,  pour  en  venir  peu  à  peu  à  celles  qui  fonc  plus 
relevées. 
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La  lettre  A  ,  marque  un  Pot  à  Bière  ;  B.une  Fenêtre  ;  C  ,  un  Verre  à  Vin  ■ 
D  ,  un  Arc  ;  b.  un  Datnier  ;  F   une  Truelle  ;  G  ,  un  Baffin  de  Barbier  ;  H ,  uri 

nn'^  t'(['  ÏÏ'  ^'^V  ^n^P.  ^'f'^}^  '  ""^  =  M,  une  Boite  ïThé  N, 

une  Taffe  à  boire  du  Café  ou  du  Tlié  ;  O,  une  Pomme  ;  P,  une  Poire  :  O 
deux  Cénfus  ;  R,  une  Pêche.  =  .  V  • 

Ce  font  là  des  choies  communes  ;  mais  qui  feront  agréables  à  la  Jeuneire  •  elles 
peuvent  même  fervir  à  ceux  qui  ont  déjà  l'esprit  formé  ,  pour  entrer  plus  avant 
dans  ]e  riche  Palais  de  la  Nature,  &  s'élever  auxplus  fuWimes  délicateifes  de  l'Art 
tn  ettet ,  quoi  que  toutes  ces  Figures  foient ,  pour  ainfi  dire ,  fans  corps  &  qu'el- 
es  le  reduifent  à  des  lignes  droites ,  obliques  ,  courbes ,  couchées,  il  eft  d'une  ab- 
lolue  neccflite  de  les  aprendre ,  parce  que  tous  les  Linéamens  y  font  compris ,  & 
que,  Il  Ion  peut  une  fois  bien  tracer  ces  petites  bagatelles,  tout  le  reste  viendra 
de  lui-même ,  &  il  n'y  a  rien  dont  on  ne  puifle  venir  à  bout.  Par  exemple  la 
1  ruelle  marquée  de  la  lettre  F ,  n'ett  presque  autre  chofe  qu'un  Triangle.  Le 
cou  du  Pot  à  Biere ,  marqué  d  un  A ,  ett  une  espèce  de  quarré  ;  le  ventre  en  eft 
rond  ,  &  le  pie  triangulaire;  mais  lors  qu'on  fait  le  ventre,  on  doit  tirer  d'abord 
e  cote  droit ,  eiifuite  le  gauche  ,  en  commençant  toujours  du  haut  en  bas.  Je  dis 
la  meine  chofe  à  1  égard  des  côtez  du  pié ,  qu'il  faut  après  joindre  enfemble  Ti- 
rez enluite  une  Ligne  à  travers  le  milieu  du  Pot  du  haut  en  bas ,  &  vous  verre? 
par-la  s  il  ell  plus  gros  d'un  côté  que  de  l'autre.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  exécuter  tou- 
tes chofes  fuivant  les  règles  de  l'Art,  afin  qu'il  n'y  manque  rien.  De  cette  maniè- 
re on  s  aterinira  peu  à  peu  la  main ,  dont  les  traits  feront  toujours  hardis  dans  tout 
ce  que  1  on  deffinera  ,  foit  qu'on  l'ébauche  ou  qu'on  le  finifle  ;  au  lieu  que  fi  1', 
néglige  ces  Principes,  on  ne  fait  que  s'escrimer  dans  les  ténèbres ,  &  l'on  n'ar 
vera  jamais  à  1  exattitude  ,  ni  à  une  parfaite  connoiflànce  de  l'Art 
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Pour  ateindre  donc  à  cette  hardielfe  de  traits  &  à  l'exaflitude,  dont  je  viens  de 
parler,  nous  propoferons  l'Exemple  fuivant. 
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B 

C 

D 

F 

A ,  marque  deux  Lignes  droites  ;  B ,  deux  Ligne»  en  travers.  C ,  deux  Lignes 
obliques  ;  D ,  l'Horizon  ;  E ,  le  point  de  vue  ;  F ,  la  Ligne  de  terre  ;  &  G  ,  la 
Ligne  de  distance. 

On  ne  voit  ici  d'abord  que  des  Lignes ,  qui  font  déjà  connues  de  notre  Eco- 
lier ,  &  qu'il  fait  bien  faire  ;  mais  au  lieu  de  les  apellcr  deux  Lignes  droites ,  trans- 
verfales  ou  obliques,  nous  lui  aprenons  ici  à  les  nommer  des  parallèles.  Tous  les 
traits  de  l'Art  doivent  avoir  leurs  Noms  particuliers,  &  cela  eft  fort  à  propos , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Nous  ne  penfons  qu'à  donner  à  notre  Ecolier 
une  idée  exafte  des  chofes  à  mefure  que  nous  les  traitons ,  afin  qu'il  n'agilfe  pas 
en  Aveugle ,  &  qu'il  n'embralfe  pas  l'ombre  pour  le  corps  .comme  ceux  qui  font 
dans  les  ténèbres.  C'ell  pour  cela  même  que  nous  ne  l'accablons  pas  ici  d'une  fou- 
le d'Exemples  ou  d'Histoires,  qui  lerviroient  plùtôt  à  l'embarraffer  qu'à  lui  être 
de  quelque  ufage  ;  outre  que  cette  méthode  conviendroit  mieux  à  un  Historien 
qu'à  un  Maître  qui  enfeigne.  A  la  vérité  nous  cherchons  quelquefois  à  lui  don- 
ner un  Exemple  ou  une  Comparaifon  ;  mais  toûjours  d'une  manière  courte ,  pré- 
cife  &  qui  quadre  avec  le  fujet  autant  qu'il  eft  poffible.  Du  reste ,  lors  que 
nous  ferons  plus  avancez  ,  nous  lui  préfenterons  des  Figures  plus compofées, fui- 
vant que  le  cas  le  demandera. 

D'ailleurs ,  il  faut  fe  fouvenir  que  la  Ligne  en  travers  ,  qui  partage  la  Planche  > 
s'appelle  Horizon,  &  que  le  petit  Oeuil,  qui  eft  au  milieu,  fe  nomme  le  point  de 
vûë.  Les  deux  Lignes ,  qui  en  fortent,  &  toutes  les  autres,  que  l'on  enpouroit 
tirer ,  font  des  Raïons  vifuels.  La  Ligne  ,  qui  traverfe  au  deffous ,  eft  la  Ligne 
de  terre.   Les  deux  Lignes ,  tirées  de  l'un  &  de  l'autre  côté  del'Horifon.s'apel- 
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lent  Lignes  de  Distance.  Ainfi  naus  donnons  à  chacune  de  ces  Lignes  fon  propre 
Nom.  C'eft  ce  qu'on  doit  bien  retenir  &  favoir  par  cœur  ;  mais  s'il  y  en  a  une 
en  travers,  qui  aproclie  plus  de  l'Horifon  que  de  la  Ligne  de  terre,  on  dit  qu'elle 
eft  parallèle  à  l'Horifon ,  au  lieu  que  fi  elle  eft  plus  près  de  la  Ligne  de  terre  que 
de  l'Horifon ,  on  dit  qu'elle  ell  parallèle  à  la  Ligne  de  terre. 

Cependant ,  afin  de  réjouir  l'efprit  des  Ecoliers ,  on  peut  leur  donner  de 
tems  en  tems  à  feuilleter  un  Livre  d'Estampes ,  ou  de  Figures  deflinées  par  les 
plus  habiles  Maîtres.  Cette  vue  excite  dans  la  JeunefTe  une  émulation  toute  par- 
ticulière. Mais  il  faut  prendre  garde  que  les  Eftampes  foient  dans  un  Livre  à 
part,  &  les  Figures  delfinées  dans  un  autre;  puis  que  ces  deux  fortes  de  choies 
font  propolées  aux  Ecoliers  dans  deux  vùes  différentes.  Les  Eftampes  fervent 
donc  à  les  divertir,  &  à  éveiller  leur  Esprit.  Lors  qu'ils  en  ont  examiné  une,  ils 
languiffent  d'en  venir  à  la  fuivante,  pour  voir  qu'elle  en  fera  l'ordonnance.  Les 
Noms  des  habiles  Maîtres,  qui  les  ont  gravées,  &  qu'on  leur  aprend,  joints  aux 
Eloges  qu'on  leur  donne  à  cette  occafion ,  les  remplllfent  d'une  nouvelle  ardeur; 
fur  tout  ceux  qui  les  confiderent  avec  quelque  atention,  qui  font  refolus  de  s'apli- 
quer  toute  leur  vie  à  cet  Art ,  de  fe  rendre  habiles  dans  la  Peinture ,  &  d'aquerir 
par-là  une  grande  réputation.  D'ailleurs  ils  peuvent  remarquer  dans  ces  Estampes 
ce  qu'ils  ont  apris  déjà ,  &  de  cette  manière  fe  fortifier  de  plus  en  plus  dans  les 
règles  de  l'Art.  Du  reste ,  qui  ne  feroit  pas  animé  à  fuivre  ces  grands  Exemples? 
lors  qu'on  y  voit  un  noble  Deffein,  des  Figures  nues  d'un  beau  Choix,  des 
Aâions  gracieufes,  *  des  Paffions  bien  exprimées,  une  Draperie  bien  jettée,  des 
attitudes  convenables,  une  magnifique  Architefture,  dejolisOrnemens ,  de  beaux 
petits  Enfans,  une  Ordonnance  exquife ,  la  variété  des  Coifures  &  des  Ajuste- 
mens,  fuivant  les  différens  Païs,  l'Armure  des  Grecs,  des  Romains  &  des  "  er- 
fis;  en  un  mot,  tout  ce  qui  fe  peut  trouver  dans  les  meilleures  Estampes.  Mais 
tout  cela  fe  voir  encore  mieux  dans  les  Dcffeins  des  habiles  Maîtres,  &  l'on  en 
peut  même  tirer  plus  d'avantage;  puis  que  l'on  y  aprend  à  manier  le  Craïon  ou 
le  Pinceau  d'une  manière  libre  :  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  apercevoir  cet  art  dans 
les  Estampes  imprimées ,  où  tout  eft  renverfé  ,  &  va ,  pour  ainfi  dire,  à  con- 
trepoil. 

De  forte  que  ,  lî  l'on  donne  aux  jeunes  Ecoliers  un  Livre  chargé  d'Estampes  & 
de  Figures  deflinées,  ils  oublient  celles  ci,  dès  quils  viennent  d'abord  àjetterles 
yeux  fur  les  autres.  Mais  s'ils  n'ont  qu'un  Livre  avec  des  Figures  deflinées ,  & 
qu'ils  les  parcourent  de  fuite ,  ils  y  prennent  tant  de  goût ,  que  leur  Imagination 
en  elt  frapée,  &  fe  fortifie  de  jour  en  jour.  Quoi  que  je  me  fois  plus  étendu  fut 
cet  Article ,  que  je  ne  croiois,  je  me  flate  que  mes  Lefteurs  n'en  feront  pas  en- 
nuïez,  &  qu'ils  ne  m'en  voudront  point  de  mal  ;  puis  que  cela  fert  à  mon  but  & 
à  perfeftionner  l'Art. 

]e  reviens  donc  à  l'Exemple  propofé.  Nos  jeunes  Ecoliers  devineront  bientôt, 
d'eux  mêmes ,  pourquoi  &  dans  quelle  vite  on  y  a  tracé  les  Lignes  qu'ils  y  voient  ; 
ce  qui  leur  fera  beaucoup  de  plailir,  &  les  animera  d'une  nouvelle  ardeur.  Ils  re- 
marqueront auflî  que  toutes  chofes  tendent  il  leur  Centre  ,&  que  le  moïen  d'avan- 
cer en  toute  fûreté,  efl  d'aprendre  à  dispofer  tout  félon  les  règles  de  l'Art.  Cefl 
à  quoi  les  Cercles ,  les  Quarrez  ,  les  Triangles  ,  les  Lignes  droites  &  obliques  , 
qu'ils  ont  apris  il  faire ,  peuvent  bien  leur  fervir.  De  cette  manière  ils  feront  toù- 
jours  en  état  de  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  font. 

Peut  être  nous  dira-t-on  ici  qu'il  feroit  déjà  tems  d'examiner  le  progrès  de  noS' 
Ecoliers ,  &  que  leurs  Parens  s'impatientent  de  favoir  s'ils  font  propres  à  cet  Art. 
Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une  grande  joie  pour  les  derniers ,  fi  on  leur  dit 
que  leurs  Enfans  commencent  à  réuffir.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à  cette 
occafion,  efl  que  l'un  fe  trouve  d'un  esprit  plus  lent  &  plus  timide  que  l'autre, 
&  que  ,  pour  le  ramèner  li-defTus ,  il  faut  le  mettre  auprès  d'un  de  fes  Camarades 
qui  ait  plus  de  feu  &  de  vivacité.  C'eft  le  moïen  d'encourager  le  premier  &  de 
le  rendre  plus  hardi,  aufli  bien  que  de  modérer  la  hardieflfe  de  l'autre,  quifedon- 
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ne  quelquefois  un  peu  trop  carrière.  ■  Cette  Méthode  produit  un  bon  effet  des 
deux  côte-i  ,  &  un  échange  qui  leur  eft  également  avantageux ,  outre  qu'elle  attire 
plus  de  respefl  au  Maître.  A  la  vérité  on  peut  déjà  s'appercevoir  fi  un  jeune 
Garçon  a  la  IVIemoire  heureufe,ce  qui  e(l  un  beau  don  ;  &  découvrir  quel  eft  le 
defléin  des  Parens  à  fon  égard  ,  puis  qu'il  arrive  fouvent  qu'on  ne  veut  pas  le  des- 
tiner à  la  Peinture  ;  &  il  faut  avouer  que  tous  les  Esprits  n'y  font  pas  également 
propres.  Mais  on  ne  fauroit  en  décider  fi  vite  ;  parce  que  les  Aprentis  doivent 
être  plutôt  fermes  dans  le  Deifein ,  &  plus  avancez  dans  la  connoiifance  des  Li- 
néaniens ,  des  figures  &  de  l'extérieur  des  objets.  Enfuite  on  leur  donne  des 
Exemples  plus  ditlîciles  à  imiter ,  &  on  les  exerce  à  manier  le  Pinceau  ,  pour  les 
mettre  ainfi  peu  à  peu  en  état  de  peindre  des  Figures  Humaines  ,  qui  font  les 
plus  parfaites  Créatures  de  ce  bas  Monde.  C'elf  pourquoi  il  faut  qu'ils  en  fâchent 
plutôt  delfiner  toutes  les  parties ,  avec  le  merveilleux  arrangement  qu'on  y  voit  & 
les  jointures  qui  les  afiémblent.  Alors  on  pourra  découvrir,  comme  dans  un  fidè- 
le Miroir  ,  à  quoi  ils  feront  propres ,  &  ce  qu'ils  peuvent  exécuter  un  jour.  Du 
moins ,  s'ils  aprennent  d'abord  à  bien  tracer  toutes  ces  parties ,  fuivant  les  règles 
de  l'Art,  tout  le  reste,  quelque  difficile  qu'il  foit ,  viendra  de!ui-même;&  c'eil 
ainfi  que  nous  les  conduifons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait. 

Cependant  cette  Méthode  ne  plairra  pas  à  bon  nombre  de  Perfonnes ,  fous 
prétexte  qu'on  ne  veut  faire  de  leurs  Enfans  que  de  fimples  Ueffinateurs ,  &  que 
cela  tourneroit  à  leur  honte;  quoi  qu'il  leur  fufife  d'un  autre  côté  que  cette  occu- 
pation empêche  leurs  Enfans  de  courir  par  les  rues.  Mais  tout  le  monde  avoue 
aujourd'hui  que  ce  noble  Exercice  elf  d'une  grande  utilité  ,  puis  qu'il  fert  à  con- 
noitre  les  talens  de  la  JeunelTe  ,  &  fi  elle  a  du  génie  foit  pour  h  Géométrie  ,  la 
Peinture  ,  l'Architedture  ,  l'Orfèvrerie  ,  ou  toute  autre  Profeftion  qui  demande 
quelque  esprit  ;  outre  que  leDelTein  aide  beaucoup  à  régler  la  vûe  &  à  former  le 
Jugement.  J'ofe  même  dire  qu'il  n'y  a  point  d'Art  ,  ni  de  Science ,  où  il  ne  foit 
aulli  necefTaire  que  les  mains  le  font  pour  nous  aider  à  manger.  Avec  tout  cela, 
on  voit  que  les  Perfonnes  riches  &  distinguées  font  d'abord  aprendre  à  leurs  En- 
fans à  dancer  &  à  chanter  ;  &  lors  qu'ils  font  devenus  plus  robustes  ,  à  faire  des 
armes  &  à  monter  à  cheval  :  tous  Exercices  qui  regardent  le  Corps  ;  pendant  qu'ils 
négligent  ceux  qui  fervent  à  perfeftionner  l'Esprit ,  &  qui  furpaffent  autant  les 
autres ,  que  TAme  efl  plus  excellente  que  le  Corps.  C'eff  ainfi  qu'on  élevé  les  En- 
fans ,  fans  avoir  presque  aucun  foin  de  leur  Esprit  ;  &  cela  par  une  trop  grande 
pafEon  qu'on  a  pour  les  RichefTes.  Mais  de  quoi  leur  fervira-t-il  d'être  defcendus 
d'une  Famille  noble  &  illustre  ,  fi  la  Fortune  vient  à  leur  tourner  le  dos  ?  Us  n'ont 
rien  apris  d'utile ,  &  11  ne  leur  restera  pas  la  moindre  chofe.  De  forte  qu'on  peut 
bien  apliquer  ici  le  mot  de  C  a  t  o  n  ,  qui  dit ,  Ofes  fluxa ,  Ars perpétua  ;  c'eft-à- 
dire  que  les  RichefTes  s'envolent,  mais  que  l'Industrie  &  la  Science  demeurent. 

D'ailleurs ,  il  n'y  a  rien  de  plus  propre  que  ce  noble  Exercice  pour  calmer  la 
fougue  de  la  bouillante  Jeuneffe.  Les  Lions  mêmes ,  qui  font  les  plus  féroces  de 
tous  les  animaux  ,  s'aprivoifent  avec  le  tems.  Tout  ce  qui  occupe  agréablement 
fert  à  modérer  les  Pallions  ;  &  un  Naturel  doux  oppofé  à  un  Esprit  volage  forme 
une  admirable  température  ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué.  Les  Anciens 
croïoient  auffi  que  l'aigre  &  le  doux  mêlei  enfemble  compofoient  le  Neflar  des 
Dieux.  Lors  donc  que  les  Pères  &  les  Mères  voient  que  leurs  Enfans ,  qui  s'a- 
pliquent  à  notre  Art ,  en  deviennent  plus  fages ,  &  qu'ils  n'aiment  pas  tant  à  cou- 
rir dans  les  Rues ,  qu'à  rester  dans  la  Chambre  ,  oti  ils  fe  font  un  plaifir  de  leur 
travail  ;  il  me  femble  qu'ils  devroient  les  abandonner ,  pour  ainfi  dire ,  il  la  discré- 
tion de  leurs  Maîtres ,  fur  tout  s'ils  croient  les  derniers  habiles  dans  leur  Profef- 
fion ,  &  dispofez  à  ne  rien  négliger  pour  l'inllruéfion  de  leurs  Ecoliers.  Quand 
on  avance  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ,  le  Maître  &  le  Difciple  en  font  également 
encoiragez.  Ce  n'eft  pas  en  dormant ,  &  fans  aucune  peine ,  qu'on  devient  habile 
en  quoi  que  ce  foit  ,  mais  lors  qu'on  a  bonne  envie  d'aprendre  ,  on  peut  fe  flater 
de  réuffir.  Cette  ardeur  n'a  guère  plus  befoin  d'inllruftion ,  qu'une  fanté  vigou- 
reufe  n'exige  des  remèdes. 

J'ai  trouvé  par  expérience  qu'un  Esprit  gai  réuffit  plutôt  dans  la  Peinture  qu'une 
Humeur  fombre  &  mélancholique.  L'inclination  jointe  îl  la  vivacité  a  toujours 
fait  des  Hommes  extraordinaires ,  fur-tout  dans  ce  noble  Art  ,  qui  eft  d'une  fi 
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vaste  étendue,  qu'il  n'y  a  point  d'Art  ni  de  Science  au  monde,  dont  un  habile 
Peintre  ne  ibit  obligé  d'avoir  tjaclque  connoilliince.  La  Nature  donne  plus  d'a- 
vantage à  un  Esprit  vif  &  enjoué  ,  que  l'initruirlion  n'en  peut  fournir  i  l'autre. 
Ne  voit-on  pas  au0i  qu'entre  les  plus  habiles  Maîtres ,  qui  ont  porté  cet  Art  au 
plus  haut  degré  de  perfeélion  ,  il  y  en  a  beaucoup  plus  de  ceux  qui  ne  rel'pi- 
roient  que  la  joie  &  le  plaifir',  que  de  ceux  qui  étoient  d'une  humeur  tris- 
te &  mélancholique  ?  Raphaël,  Polydore  de  Caravacgio, 
Léonard  da  Vinci,  Peryndel  \^AGA,le  Parmezan, 
Primaticcio,  Pietro  deCortonejTintoret,  Gior- 
GEON,  Louis  &  Annibal  Carache,  Alban,  Bassan, 
Lanfranc  &  divers  autres  ,  n'ont-ils  pas  tous  été  d'une  humeur  en- 
jouée, &  pleins  de  vivacité  ?  ^loi  que  les  O^feâux  aient  àes  aîles  pour  voler,  a 
dit  un  certain  Auteur,  ils  les  refjerrent  avec  tout  cela,  quand  ils  ont  envie  de  Je 
refofer  ;  On  peut  dire  de  même  que  les  Peintres,  qui  ont  l'esprit  vif  &  ardent, 
prennent  aulTi  du  relâche.  Mais  lors  que  les  Esprits  lourds  &  pefans  veulent  fe 
donner  l'effor  ,  ils  relîémblent  au  malheureux  I  c are  ,  que  fes  aîles  artificielles 
ne  pùrent  pas  Ibutenir  en  l'air. 

Du  reste  il  eft  certain  qu'on  ne  fauroit  mieux  faire  que  d'occuper  la  JeunefTe  à 
l'Etude  &  aux  Sciences  ;  puis  que,  ii  l'argent  vient  à  leur  manquer  ou  non,  ils 
ont  toûjours  cela  par  devers  eux,  &  qu'ils  le  trouvent  redevables  à  leurs  Parens 
de  la  bonne  éducation  qu'ils  en  ont  reçue.  Il  faut  avouer  d'ailleurs  qu'un  revers 
de  fortune,  commeon  parle  dans  le  monde,  un  Incendie,  un  Naufrage,  ou  un 
Vol ,  peut  nous  dépouiller  tout  d'un  coup  de  tous  nos  Biens  ;  fans  parler  du 
Luxe  &  de  la  Débauche,  qui  augmentent  de  jour  en  jour,  qui  émoulfent  l'Efprit, 
qui  ruinent  les  Etats  ,  pour  ne  rien  dire  des  Gens  du  commun ,  &  qui  viennent 
le  plus  fouvent  d'une  mauvaife  Education.  C'ell  pour  cela  même  que  les  Pytha- 
goriciens avoient  grand  fujet  de  dire  que  l' Education  étoit  le  fondement  des 
Villes  ,  que  la  prospérité  des  Etats  dépendoit  de  la  bonne  éducation  des  Enfans  ; 
puis  qu'il  feroit  très-difficile  de  retenir  dans  le  devoir  des  Peuples  élevez  dans  la 
révolte.  Ajoutez  à  ceci  que  la  Nature  ne  nous  porte  guères  qu'à  l'Intérêt  parti- 
culier ,  &  que  l'Education  nous  enfeigne  à  chercher  celui  du  Public.  La  Nature 
nous  fait  aspirer  à  la  Liberté  ,  &  l'Education  nous  engage  à  l'obéiilance.  Com- 
bien ne  voions-nous  pas  de  beaux  Génies  qui  échouent  ,  faute  d'être  cultivez.? 
Horace  même  nous  aprend  que  l'Education  l'emporte  fur  le  Naturel.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  lamentable  ,  eft  que  le  monde  eft  fi  corrompu  ,  qu'il  ne  fent  pas 
fon  mal. 

De  forte  qu'on  peut  s'écrier  ;  ô  Tems ,  ô  Mœurs  !  C'efl  ainfi  qu'on  néglige  la 
Vertu  &  les  Sciences.  On  n'inftruit  les  Enfans  que  par  le  feul  principe  de  la  né- 
ceffité.  S'ils  doivent  poffeder  un  jour  de  grands  Biens ,  on  ne  manque  pas  de  les 
en  avertir  de  bonne  heure  ,  &  l'on  foufre  qu'ils  palTent  leur  vie  dans  le  luxe  ,  les 
vanitez  du  fiècle ,  les  jeux  ,  la  débauche  &  toute  forte  d'excès.  L'amitié  mal  en- 
tendue qu'on  a  pour  les  Enfans ,  les  engage  dans  cette  mauvaife  conduite  ;  & ,  au 
lieu  de  les  attacher  d'abord  à  quelque  Science  ,  &  de  leur  aprendre  à  fuivre  les 
règles  de  la  Vertu  ,  on  met  le  Pou  ,  comme  dit  le  Proverbe  ,  dans  li  peliffé  ,  & 
l'on  feme  l'Ivraie  ,  qui  ne  croît  que  trop  d'elle  même.  Ciceron  dit  que  c'eit 
un  grand  malheur  ,  &  que  les  Hommes  fucent  avec  le  lait  presque  tous  les  desor- 
dres &  les  égaremens  où  ils  fe  plongent.  Un  bon  Pere  de  famille  tourne  fes  pre- 
miers foins  à  leur  inculquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  ,  &  qui  mérite  le  plus  d'es- 
time. Les  exercices  delà  Mufique  ,  de  la  Danfe,  de  la  Sale  d'armes,  &  du  Ma- 
nège,ne  quadrent  pas  avec  tout  le  monde:  ces  Divertiffemens  ne  font  que  pour 
les  Perfonnes  de  qualité  ,  &  ceux  qui  en  peuvent  foutenir  la  dépenfe. 
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Sixième  Leçon. 

'Qui  que  ce  foit  au  monde  ,  quelque  habileté  qu'il  ait  d'ailleurs ,  ne  fauroit  bien 
juger  d'aucune  chule  qui  regarde  l'Art  en  général  ,  à  moins  qu'il  n'entende  le 
Deffein  à  fonds  ,  &  qu'il  ne  l'ait  apris  dans  toutes  fes  parties.  Il  n'y  a  pcrfonne, 
a  plus  forte  rail'on  ,  qui  puilTe  donner  fon  jugement  fur  un  Tableau  ,  ni  décider 
fi  le  l'eintre  y  a  obl'ervé  toutes  les  règles ,  fors  qu'il  ne  fait  pas  lui-même  en  quoi 
elles  conlistent.  C'elt  donc  ,  félon  moi ,  une  grande  fotilé  à  certains  Curieux  , 
qui  fe  croient  habiles ,  &  qui  palfent  pour  tels  ,  de  faire  un  amas  de  toutes  fortes 
de  Pièces ,  avec  une  ardeur  incroyable  ,  fans  favoir  ce  qu'ils  achètent  ,  fi  c'elt  de 
l'Or  ou  du  Cuivre  ,  un  Cheval  ou  un  Ane  ;  &  de  donner  quelquefois  cent  Du- 
cats d'un  Ouvrage  de  Peinture  ,  qui  n'en  vaut  pas  dix;  ce  qui  ne  peut  venir  que 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'en  juger.  Cependant  le  monde  cil  rempli  de 
cette  el'pèce  de  Gens  ,  dont  l'ignorance  elf  cachée ,  &  qui  ne  jugent  d'un  Tableau 
que  par  les  couleurs  qui  frapcnt  les  yeux  ,  incapables  de  palier  outre  :  mais  fi  l'Art 
ne  reçoit  aucun  avantage  de  leur  égarement ,  on  peut  dire  qu'il  n'en  foufre  aucun 
préjudice.  De  forte  que  Hoogstrate  ne  s'éloigne  pas  du  but,  lorsque, 
dans  fon  Avertijfement  au  Leâeur  ,  il  fiiit  la  même  Remarque  ,  &  qu'il  s'exprime 
en  ces  termes  :  „  Ainfi,  dit-il ,  cette  Introduclion  fera  tort  utile  à  tous  ceux  qui 
„  aiment  la  Peinture  ,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  Connoilléurs ,  &  les  empêchera 
,,  d'être  dupez  dans  l'achat  de  divers  Ouvrages  ;  puis  que  ,  par  ce  mo'ien  ,  ils 
„  pourront  les  estimer  ce  qu'ils  valent ,  fans  avoir  égard  au  Nom  des  habiles  Pein- 
„  très ,  auxquels  on  les  attribue  ;  comme  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  grande  opi- 
„  nion  de  miferables  Pièces ,  fur  ce  que  l'un  ou  l'autre  leur  a  dit ,  qu'elles  font 
,,  de  la  main  d'un  tel  ou  d'un  tel  Peintre  fameux.  C'ell  fans  doute  une  curiofité 
„  rilible  d'estimer  infiniment  quelque  choie  ,  &  de  le  prendre  pour  un  Chcfd'œii- 
„  vre  de  l'Art ,  quoi  qu'on  n'y  voie  rien  de  beau  ni  d'exquis. 
■  D'ailleurs  il  faut  remarquer  ,  qu'on  dclline  les  Objets  vilibles  en  mefurant  toû- 
jours  des  yeux  la  distance  qu'il  y  a  d'une  partie  à  l'autre  ;  &  que  ,  pour  s'afcrmir 
la  main  ,  on  doit  aprendre  la  bonne  manière  de  tenir  le  Charbon  de  bois  ou  le 
Craïon  ;  laquelle  confiste  à  le  tenir  entre  le  pouce  &  le  fécond  doigt ,  &  l'appuïer 
fur  le  bout  de  celui  du  milieu  ,  qui  doit  être  un  peu  courbé.  Au  reste ,  le  Char- 
bon de  bois  a  toujours  été  en  ufage  pour  tracer  ;  mais  depuis  que  le  Craïon  eft 
venu  à  notre  connoilTance  ,  il  me  femble  ,  qu'il  ell  plus  net  &  plus  propre  à  ma- 
nier ;  outre  que  ,  s'il  ell;  de  la  bonne  forte  ,  on  peut  aifément  en  éfacer  les  traits 
avec  de  la  mie  de  Pain.  Avec  tout  cela  je  croi  que  le  Charbon  de  bois  quadre 
mieux  à  ceux  qui  commencent ,  &  le  Craïon  à  ceux  qui  font  un  peu  avancez. 

Le  principal  de  tout  le  Deffein  confiste  à  bien  esquiffer,  &  c'eft  pour  cela  qu'on 
doit  y  faire  une  grande  atention.  Quelques  uns  ,  par  exemple  ,  qui  ont  une  Statue 
à  copier ,  commencent  par  la  tête  ,  qu'ils  finifTent  avec  tout  ce  qui  en  dépend ,  & 
achèvent  enfuite  le  reste  de  la  Figure  de  haut  en  bas.  Cette  méthode  leur  réuflit 
mal  d'ordinaire ,  foit  qu'ils  aient  fait  la  tête  trop  groffe  ou  trop  petite  ,  &  il  en  re- 
fulte  un  tout  de  parties  disproportionnées  ,  qui  ne  s'accordent  point  avec  fOrigi- 
nal  ;  ce  qui  n'arrive  que  pour  n'avoir  pas  bien  obfervé  les  distances ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Que  ceux  donc  qui  ont  bonne  envie  d'aprendre  ,  fe  fouvien- 
nent ,  dans  tout  ce  qu'ils  auront  à  delllner ,  de  le  distinguer  d'abord  en  fes  difé- 
rentes  parties ,  d'en  mefurer  les  distances  avec  le  doigt  ou  le  Craïon  ,  fins  Com- 
pas ,  &  d'en  juger  à  l'œuil ,  qui  s'accoutume  peu  à  peu  à  la  justeflé  ,  &  qui  eft 
notre  principal  Guide  ,  comme  je  l'ai  infinué  déjà  plus  d'une  fois.  Ainfi  lors  qu'on 
aura  copié  l'Exemple  fuivant  de  la  manière  que  je  l'cnfeigne  ,  &  qu'on  polfedera 
bien  cette  Méthode  ,  tout  le  reste  deviendra  facile. 
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Pour  deffiner  les  deux  Objets  qu'on  voit  ici  distinguez  endifferentesparties,on 
tracera  d  abord  le  petit,  &  enfuite  le  grand.  Avec  votre  Charbon  de  bois  vous 
tirerez  une  Ligne  au  fommet  marquée  i;  une  autre  au  milieu,  marquée  i  ;  &une 
autre  à  la  bafe,  marquée  3.  Vous  verrez  alors  Ci  la  Figure  peut  entrer  dans  l'espa- 
ce que  vous  y  destinez.  Vous  procéderez  enCuite  à  marquer  les  moindres  por- 
tions jusques  au  bout,  &  vous  palFerez  ainfi  à  tracer  la  Figure.  Il  ell  aifé  devoir 
par  ce  détail  que  la  Géométrie  eit  ici  d'une  abfolue  néceflité ,  &  que  fans  elle  on 
ne  peut  rien  tracer  de  juste  fur  le  papier. 
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I L  fautcôpièfavêc  ioin  les  Exemples  quon  voit  dans  cette  Planche.  Le  pre- 
mier eft  un  Ovale,  ou  la  figure  d'un  Oeuf.  Le  fécond  elt  un  Vifage  distingué  en 
diférentes  parties.  Les  yeux  font  à  une  telle  distance  l'un  de  l'autre ,  qu'il  pour- 
roit  s'.n  mettre  un  troifiéme  entre-deux.  Le  Nez  a  le  tiers  de  la  longueur  du  Vi- 
fage. La  Bouche  ell  auffi  large  qu'un  Oeuil.  Les  Oreilles  font  à  niveau  des  yeux 
par  enhaut ,  &  du  nez  par  enbas,  quelque  long  ou  court  qu'il  foit  Dans  le  fé- 
cond Vifage ,  on  voit  le  même  partage  en  longueur  &  en  largeur  ;  mais  la  figure 
&  les  proportions  de  la  Tète  font  diférentes.  La  première  eft  d'un  lixième  plus 
longue  que  large ,  &  la  féconde  eft  quarrée.  Pour  ce  qui  regarde  les  mains ,  elles 
font  deux  fois  plus  longues  que  larges  ;  &  chacune  de  leurs  parties  a  la  propre 
longueur,  largeur  &  épaifteur.  La  longueur  du  pié  eft  un  fixième  delà  taille  d'un 
Homme ,  &  il  eft  de  i.  plus  long  que  large.  La  longueur  du  vifage  &  des  mains 
doit  être  exaftement  égale,  &  fait  tout  juste  le  dixième  de  la  hauteur  d'une  Per- 
fonne.  On  doit  remarquer  d'ailleurs  que  ce  font  les  proportions  les  plus  réguliè- 
res, tant  dans  les  Hommes  que  dans  le?  Femmes;  &  quoiqu'il  y  ait  peu  de  Per- 
fonnes  qui  fe  reftèmblent ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  exceptée  de  cette  règle. 

Je  donne  en  même  tems  d'autres  Exemples,  comme  la  figure  des  yeux  ,  du 
Nei  ,  de  la  Bouche  &  des  Oreilles ,  qu'on  doit  copier  avec  foin  &  une  grande 
atention  ,  afin  d'en  avoir  une  juste  idée,  &  d'être  en  état ,  lors  que  nous  y  vien- 
drons ,  de  former  une  Tête  bien  proportionnée.  Je  donnerai  enfuite  des  Lxem- 
ples  ,  où  les  ombres  feront  marquées ,  &  que  j'appelle  corporels ,  pour  les  dis- 
tin.ïuer  de  ceux  qu'on  voit  dans  cette  Planche ,  qui  ne  font  proprement  que  des 
contours. 
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On  n'a  vù  jusques-ici  que  des  Figures  vuides  ;  mais  on  pourra  les  remplir  à 
cette  heure,  leur  dotiner  du  relief  par  les  ombres ,  &  en  faire  ce  qu-on  apelle  des 
Lorps  folides.  Puis  donc  que  nos  Ecoliers  en  font  venus  fi  avant  ,  &  qu'il  ne 
leur  reste  plus  qu  à  lavoir  dispofer  les  ombres  ;  pour  fe  perfeflionner  dans  ce 
noble  Art,  il  faut  quils  s  accoutument  à  deffiner  avec  le  Craïon  rouge  &  à 
marquer  les  hachcures  d'une  manière  nette  &  distinfte  ,  fans  les  estomper  où  gre- 
ner  ,  comme  font  quelques  uns.  ^ 


Huitième  Leçon. 


L'Exemple,que  l'on  voit  ici,  montre  de  quelle  façon  on  doit  manier  le  Craïon  II 
nous  montre  en  même  tems  que,pour  former  les  ombres,  il  fauTque  es  haSeures 
ne  foient  compofées  que  de  deux  traits  qui  fe  croifent,  ou ,  en  cas  de  néceffité  de 
^o,s  pour  les  plus  fortes  ombres  ,&  que^  pour  les  rondeur  ,  il  n'y  en  ait  qu'un  f^ui 
Dans  es  endroits  ou  les  enfoncemens  &  les  cavitez  exigent  toute  la  force  du  Cra- 
ïon ,1  estomper  ou  gréner  ;  &  ce  feroit  une  peine  inutile  d' y  emploïcr  p lus 
ttZctr''     ""r"  '  P--^  'i^-  cet  Exemple'^  I 

car  d.Z.  f  T-"       '  y  "^"""^       ''^  '^-"S  --^Vis  &  ne  pas  trop  fe  hâter  ; 

S^anuuer  Sn?     1'  T""^^''  "      «^di"'""'^  ^     J^neffe  de 

i"^'une^b^,ur;.c^';:tTr ALt^^^^^^^^^  '^^^ 


Afin 
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Afin  donc  de  bien  imiter  cet  Exém[>Ie  &  tous  les  autres ,  après  en  avoir  tracé 
le  contour  avec  du  charbon  ,  il  faut  le  reprendre  avec  le  craïon  rouge  -.^  Enfuite  on 
ctace  ,  avec  des  mies  de  pain  ,  toute  la  faleté  du  Charbon  de  bois.  Cela  fait ,  on 
retouche  légèrement  par-ci  par-là  tons  les  endroits ,  qu'on  peut  avoir  ternis  en  les 
frotanc ,  comme  font  les  cheveux  ,  les  yeux  ,  le  nez  ,  la  bouche  ,  les  doigts ,  les 
orteils  ,  le  contour  ,  (se.  On  obfervcra  de  ne  faire  que  des  traits  fort  légers  aux 
contours  qui  reçoivent  le  jour ,  &  de  plus  forts  à  ceux  qui  font  ombreï.  C'ell 
ainli  que  le  contour  paroit  dans  fon  naturel ,  &  que  les  Figures  humaines ,  ou  tous 
les  autres  Objets  qu'on  a  dedincz  ,  ont  une  beauté  &  une  grâce  tout  extraordinai- 
res. Enfuite  on  commencera  les  ombres  par  une  fimple  hacheure  ,  mais  raifonna- 
blement  forte,  en'commençant  par  le  haut,  &  les  conduifant  infenfiblcment  jusques 
au  bas  ,  avec  autant  d'égalité  dans  les  distances  qu'il  fera  polTible.  Alors  on  paUé 
a  la  tein*  claire  ou  à  la  rondeur ,  qu'on  exprime  tout  de  même  par  de  fimples 
traits  ,  plus  ou  moins  légers  ,  fuivant  l'Objet  qu'on  a  devant  les  yeux  ;  car  les 
demi-teintes  ne  doivent  jamais  être  croifées.  Nous  voili  déjà  bien  avancez ,  &  l'on 
peut  dire  que  la  moitié  de  l'Ouvrage  ell  fait.  Pour  l'achever  &  donner  toute  la 
force  convenable  aux  ombres,  il  faut  doubler  les  hacheures  &  les  tripler  même ,  s'il 
en  ell  befoin  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delïïis.  Il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la 
Copie  ,  à  voir  s'il  n'y  manque  rien  ,  &  fi  elle  eft  conforme  à  notre  Modèle  de- 
puis le  haut  jusques  au  bas  ;  mais  fi  les  ombres  ne  font  pas  affez  fortes  ,  alors  on 
peut  les  retoucher.  , 

Au  relie  l'endroit  de  chaque  Colomne ,  qui  eft  également  éclairé ,  s  apelle  1  ex- 
trême clair,  celui  qui  eft  également  obfcur,  fans  qu'il  y  paroifle  aucune  lumière, 
porte  le  nom  S  extrême  ombre  ;  &  celui  qui  eft  vers  l'extrémité  de  la  fuperficie  ou 
le  contour,  s'apelle  rua^^far;  parce  qu'une  Colomne  ,  eft  auiii  ronde  par  devant 
que  fur  le  côté;  ou  bien  il  s'apelle  demi-tchite ,  parce  que  le  jour  y  diminue  & 
s'évanouit.  On  peut  obferver  la  même  chofe,  non  feulement  à  l'égard  des  Colom- 
nes  ;  mais  aulli  de  tous  les  Corps  ronds,  qui  ont  un  endroit,  où  le  jour  s'échape, 
aux'uns  plus,  aux  autres  moins  ;  de  même  qu'à  la  furface  du  Quarré  ou  du  Tail- 
loir qui  eft  aufommetdes  Colomnes,  &  c'eft  ce  que  nous  appelons  proprement 
teintes  fnïantes.  La  <ifi»/-r«»<e  s'apelle  ainfi ,  parce  qu'elle  tient  un  milieu  entre 
l'extrême  clair  &  l'extrême  ombre,  &  qu'elle  réunit  ces  deux  contraires.  Supofé 
d'ailleurs  qu'une  de  ces  deux  Colomnes  tiit  aufti  chargée  de  bas  reliefs  que  celle 
de  Traian  ou  d'ANXoNiN,  avec  tout  cela  on  diroit  en  général  qu'elle  a  fon 
extrême  jour  &  fon  extrême  ombre,  quoi  que  chaque  Figure  y  eût  fonjour  &  fon 
ombre  en  particulier.  11  en  eft  de  même  que  d'une  Grape  de  raifins,  dont  cha- 
que Grain  mis  à  part  a  fon  jour  cS:  fon  ombre  ;  mais  qui  joints  enfemble  font  pa- 
roitre  la  Grape  dans  toute  fa  rondeur.  _ 

Pour  ce  qui  regarde  les  hacheures  faites  avec  le  Craïon  rouge  .peut-être  que  les 
Aprentis  les  trouveront  plus  diliiciles  à  exécuter  que  s'ils  grenoient  ces  endroits; 
mais  ils  verront  au  bout  du  compte  qu'elles  fervent  à  leur  afermir  la  main  ;  car 
il  eft  de  la  dernière  importance  que  les  traits  en  foient  également  gros  ou  minces, 
ferrez  ou  éloignez  les  uns  des  autres ,  afin  que  les  teintes  fombres  ou  claires  en 
paroifient  davantage.  C'eft  pour  cela  même  qu'elles  demandent  plus  de  jugement 
&  d'exaftitudc  ;  qu'on  doit  favoir  au  juste  quel  eftét  produiront  deux  ,  trois 
ou  quatre  traits  qui  fe  croifent  les  uns  les  autres  ;  tout  comme  en  fuppulant  une 
Somme  en  Arithmétique  ,  on  fait  que  deux  fois  deux  font  quatre  ,  &  deux  fois 
quatre  huit;  ce  qui  ne  peut  jamais  arriver  lors  qu'on  estompe  ou  grene  ces  en- 
droits ,  comme  il  eft  aifé  à  chacun  de  le  concevoir.  Au  reste  on  verra  bien  que 
nous  n'amufons  pas  nos  Elevés  à  des  bagatelles ,  &  que  nous  cherdhons  leur  profit 
autant  qu'il  eft  poftîble.  Qu'aucun  donc  Hc  s'ennuie  de  ce  qu'il  va  ff  letitement , 
puis  qu'il  trouvera  dans  la  fuite  que  tout  lui  devient  plus  facile  ,  &'que  fa  main 
s'afcrmit  de  jour  en  jour.  .. 

Peut-être  qu'il  paroitra  fort  fingulier  à  quelques  uns  que  je  donne  ici  le  même 
Exemple  de  trois  ou  quatre  diférentes  manières  ;  ce  que  j'ai  fait  non  feulement  à 
caufe  de  la  variété  qu'on  y  voit ,  &  dont  on  s'apercevra  bientôt  lors  qu'on  Voudra 
le  copier  ;  mais  fur  tout  afin  qu'on  aît  une  idée  plus  exafte  du  tour  des  hacheures , 
tel  qu'on  le  voit  dans  la  Tête  qui  panche  en  amere  ,  &  celle  qui  panche  en  de- 
vant. 'Votez  ,  je  vous  prie  ,  les  hacheures  qui  paroiffent  au  front  de  celle  qui  eft 
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marquée  D  ,  &  de  l'autre  qui  fuit  marqée  d'un  E  ;  les  unes  tournent  en  haut  en 
forme  d'Arc  ,  &  les  autres  en  bas.  On  apercevroit  mieux  cette  diiïerence  dans 
une  Colomne  qui  feroit  ombrée  au-delfus  &  au-delTous  de  l'Horifon ,  fur  tout  fi 
l'on  entend  la  Perfpeflive.  Il  fufira  donc  pour  le  préfent  qu'on  fâche  en  quelles 
circonftances  il  faut  varier  les  hacheures ,  &  qu'on  y  accoutume  la  mam  ;  puis  que 
c'eft  en  cela  que  confiste  la  belle  manière.  Mais  on  doit  bien  prendre  garde  que 
ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'il  y  ait  à  obferver  ,  &  qu'un  Contour  exatt  &  hardi 
n'eft  pas  moins  effentiel  à  un  Ouvrage  ,  qui ,  fans  cela ,  dcviendroit  mutile  &  de 
nulle  valeur. 


Neuvième  Leçon. 


Après  avoir  parlé  jusques-ici  de  Têtes ,  de  Mains ,  &  de  Piez  ,  auffi  bien  que 
du  manîment  du  Craïon  rouge  ;  nous  en  viendrons  à  pas  comptez  aux  Figures 
entières.  Je  préfente  ici  à  mes  Ecoliers  un  autre  Exemple  ,  afin  qu'ils  y  obfervent 
la  (Irufture  des  membres  folides  &  leur  jonftion.  Ils  ébaucheront  donc  ces  deux 
Figures  en  gros ,  ou  leurs  principales  parties ,  avec  du  charbon  de  bois  ;  ils  n'y 
emploieront  que  des  traits  légers ,  mais  exafls,  &  ils  commenceront  par  celle  qui 
eft  debout.  Il  faut  d'ailleurs  qu'ils  commencent  toûjours  par  le  côté  droit  de  la 
Figure  ,  parce  qu'ainfi  les  premiers  traits  font  toujours  expofez  à  l'œuil ,  &  que 
le  reste  fuit  plus  naturellement  &  donne  moins  de  peine  ;  au  lieu  qu'à  commencer 
par  le  côté  gauche,  la  main  vous  dérobe  l'objet,  &  vous  empêche  de  le  voir.  A- 
vant  même  qu'un  jeune  Elevé  aplique  fon  Charbon  fur  le  papier  ,  il  eft  à  propos 
&  fort  avantageux  qu'il  tienne  quelque  tems  fon  Modèle  à  la  main  ,  qu'il  le  con- 
Cdere,»vec  toute  l'atention  poffible  ,  qu'il  prenne  garde  comment  les  Figures  & 
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leurs  principaux  membres  fe  répondent  enfemble  ,  i  la  fitnation  de  la  plus  haute 
&  de  la  plus  bafle  ,  (§c.  jusqu'à  ce  qu'il  ait  imprimé  dans  Ion  idée  toutes  leurs  at- 
titudes ;  ce  qui  lui  donnera  une  grande  facilité  pour  l'éxecution. 

Du  reste  il  n'cll  pas  encore  tems  d'exiger  d'un  Elevé  que  fa  Copie  foit  plus 
grande  ou  plus  petite  que  l'on  Modèle  ;  la  tache  feroit  un  peu  trop  rude  ;  ainli  je 
me  liorne  à  lui  demander  qu'il  la  fafle  de  la  même  grandeur. 

Atin  donc  que  cette  l''igure  foit  tracée  de  la  manière  la  plus  fùre  &  la  plus  ex- 
acte ,  il  faut  qu'il  tire  d'abord  fur  le  papier ,  avec  le  charbon  ,  la  Ligne  centrale 
ou  perpendiculaire  ,  &  qu'il  fuppule  en  lui-même  le  raport  qu'il  y  doit  avoir  en- 
tre la  tète  &  le  pié  fur  lequel  la  Figure  s'appuie  ;  comme  je  l'ai  montré  dans  la 
fixiènie  Leç:on  à  l'égard  du  Chandelier  &  du  Pot  à  Bière.  Qu'il  mette  cnfuitc  un 
point  à  l'endroit ,  où  il  conjeflure  ;\  peu  près  qu'il  doit  placer  la  tête  ,  le  nombril 
&  le  pié  ,&  qu'alors  il  ébauche  les  principales  parties  de  la  Figure  du  haut  en  bas. 
Cela  fait  ,  il  verra  bien  en  gros  à  quelle  hauteur  la  Figure  fuivante  doit  commen- 
cer,  &  il  dira  en  lui  même,  comme  s'il  vouloir  enfeigner  quelcun  ,  le  fommet  de 
la  tête  de  cette  Femme  doit  être  à  niveau  de  la  poitrine  de  l'Homme  ,  où  il  mar- 
quera un  point  ;  Ion  menton  doit  être  à  niveau  du  nombril  de  l'Homme ,  encore 
un  point  :  &  ainli  de  toutes  les  autres  parties  jusques  au  bout  :  de  cette  manière 
tout  ell  mis  dans  fa  juste  place.  Mais  pour  l'exécuter ,  il  faut  que  le  Ueffinaieur 
foit  en  repos,  cS<:  qu'il  n'entende  aucun  bruit ,  parce  qu'alors  il  peut  aifémen:  re- 
marquer les  fautes  &  les  corriger  fur  le  champ ,  &  devenir ,  pour  ainfi  dire,  Maî- 
tre ,  quoi  qu'il  ne  foit  qu'Aprenti.  11  n'aura  même  guère  plus  de  peine  à  ébau- 
cher quatre  ou  cinq  Figures  de  fuite  ,  ou  une  vingtaine  lî  l'on  veut,  qu'une  feule  ; 
à  cela  près  que  le  nombre  emporte  plus  de  tems  :  car  il  peut  fuivre  à  l'égard  de 
toutes  la  méthode  qu'il  a  obfervée  dans  cet  Exemple .  &  qui  fait  voir  que  les  Fi- 
gures d'une  Compofuion  nailfent  en  quelque  manière  les  unes  des  autres.  Lors 
donc  que  l'Ebauche  ell  tirée  en  gros ,  &  que  les  principales  parties  fe  trouvent 
dans  leur  juste  place  ,  il  aportera  une  grande  atention  à  comparer  fa  Copie  avec 
fon  Modèle  ,  pour  voir  fi  l'arrangement  y  efl  bien  obfervé  ,  &  fi  les  Figures  pro- 
duifent  tout  leur  effet  ;  du  moins  Ci  cela  n'ell  pas  marqué  dans  l'Ebauche  ,  il  y  au- 
ra tant  de  peine  &  d'ennui  à  replacer  &  à  racommoder  toutes  chofes ,  qu'il  perdra 
l'envie  &  l'ardeur  qu'il  avoit  pour  cet  Ouvrage  ,  avant  qu'il  foit  à-demi  exécuté. 
Mais  fi  l'Ebauche  ell  bien  tracée  ;  fi  le  contour  des  parties  eil  bien  obfervé  ;  que 
l'on  y  ajoute  ,  ou  que  l'on  en  retranche  ce  qu'il  faut ,  avec  beaucoup  d'exafti- 
tude  ,  on  peut  s'atendre  à  un  heureux  fuccès. 

Du  reste  ,  lors  qu'on  vient  à  pafler  le  Cra'ion  rouge  fur  t'Ebauche  ,  on  doit 
prendre  garde  fur  tout  à  n'en  pas  faire  éclipler  l'esprit  qui  s'y  trouve  déjà  ;  ce 
qui  peut  arriver  aifément ,  fi  l'on  ne  remarque  pas  quelles  font  les  parties  qui  eau- 
fentle  mouvement  naturel  &  l'aétion  des  Figures. 
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Dixième  Leçon. 


LOR s  qu  un  Ecolier  entendr»  bien  tout  ce  que  nous  avons  vû  jusques-icî , 
U  fera  tems  qu  il  donne  des  preuves  de  ce  qu'il  faft  faire  dans  le  DeiTein ,  &  qu'i 
Z"rfn;  ri  '  f 'k?'L'  "^T""'""  proverbiale, s'il  ell  ferme fuKes  piez 

K 1°  °"  ■  Trnr"l°'r'''''-"''"^'  "^'^"^  dire  peu  élevé  en  bolTe.dedeux 
hgures,  lune  habillée  &  1  autre  nue,  pour  voir  s'il  a  bien  compris  tout  ce  que 
nous  avons  deja  remarqué  furies  Lbauches,  l'Ordonnance, &  le  tour  des  hacheu- 
res  fuivant  la  diverlite  des  Objets.  Mais  il  faut  prendre  garde  fur  tout  qu'il  ne 
mette  pas  fon  Modèle  trop  près  ou  trop  loin  du  jour ,  &  qu'il  le  tienne  à  une  dis' 
Z!n^  P™PO«'on"ée,  que  l'ombre  en  foit  forte  &  raifonnable;  car  plus  il  fera 
éloigné  dujour.plus  les  ombres  en  paroitroni  foibles  &  douteufes.  Kn  deuxième 
lieu,  line  faut  pas  quel  Ecolier  s'aliéïe  trop  près  de  l'Objet -,  mais  il  dok  en  toe 
à  une  distance  convenable  ;  c'ett-à  dire  que.s^l  peut  bien  di  tinguer  les  ttitude 
fur  tout  les  ombres  de.  yeux,  du  nez,  'de  la  bouche.  &  des  autre  par  iè  ëtol 
nelles .  Il  n  en  eft  pas  trop  éloigné.    En  troifième  lieu,  il  doit  placer  l'Obiet^^ 

Zue  H  ■  '^"'i      ^J"''       ^'g"^"  '■"•^"^  ^  "i^^^"  des^fiens,  comme 

nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite.    En  quatrième  lieu,  il  doi  prendre 

for<  on  n^f/'""™"'''?  ^  ^'^^^  F^^tre,  parce  qu'a- 

lor  on  obferve  mieux  les  0,Bbres,  qu'un  trop  grand  jour  .  qui  vient  de  plu  (leurs 
endroits  écartez  les  uns  des  autres, augmente  beaucoup,  &  dint  l'étendue  el  ain 
douteule.   Il  leroit  inutile  d'enleigner  ici  à  un  jeune  EJeve  de  quelle  man  ère 
doit  enir  fon  Porte-feuille  ou  l'Ais  fur  lequel  il  delline,  puisqu'ille  voit  pmiauer 
tous  les  jours  à  d'autres,&  que  cela  paroit  dans  l'Exemple, qu^i  e   a  h  tété  de  no 
tre  douzième  Leyon.  Après  donc  qu'il  aura  copié  le  bas-relief,  dont  nous  venons 
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de  parler,  illefera  voir  au  Maître,  qui  pourra  juger  là-deffus,  s'il  ell:  en  état  de 
paffer  outre,  &  d'en  venir  à  deffiner  ,  avec  le  blanc  &  le  noir,  fur  du  Papier 
gris  ou  bleu;  car  d'abord  qu'on  fait  bien  marquer  les  hacheures,  cela  conduit  fa- 
cilement au  reste. 


Onzième  Leçon. 

Apre-s  avoir  parlé  de  l'ébauche  &  de  la  pofition  des  Figures  danslarixicme& 
neuvième  Leçon ,  comme  audi  du  tour  des  hacheures  dans  la  huitième,  il  ne  fera 
pas  inutile  d'en  venir  au  Deffein  qui  lé  fait  avec  le  Craion  blanc  &  noir,  fur  du 
Papier  bleu  ou  gris.  Pour  aquerir  de  la  facilité  à  cet  égard ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur moïen  ,  que  de  s'exercer  ii  imiter  des  Delléins  rchaullez  de  blanc  & 
de  plâtre  ,  puis  que  la  Coutume,  à  ce  que  dit  le  Proverbe,  f//  une  ficoiiileNa. 
ture  C'ell  dans  cette  vi:ie  que  nous  préfentons  ici  à  un  jeune  h.leve  des  i  êtes 
imitées  du  Plâtre.  Mais  au  lieu  que  ,  fur  le  Papier  blanc  ,  on  doit  arrondir  les 
Objets  par  les  ombres,  &  ménager  les  jours  :  au  contraire,  on  doit  ici  ménager 
les  ombres  &  arrondir  les  jours  avec  le  Craïon.  Ce  n'ell  pas  qu'on  n  ait  plus  be- 
foin  des  ombres;  mais  il  n'en  faut  que  peu,  &  même  en  certains  endroits  Lors 
qu'on  a  tracé  le  contour,  on  defline,  avec  le  Craïon  blanc,  les  parties  les  pus 
relevées  &  les  plus  éclairées ,  comme  le  front ,  le  nez  &  les  joues  ;  enluite  on  les 
adoucit  peu  à  peu,  non  pas  avec  des  hacheures, mais  en  estompant , aux  Iculs  en- 
droits où  le  jour  vient  à  manquer,  &  où  il  fe  réunit  avec  l'ombre,  comme  on  peut 
le  voir  fur  de  pareils  DelVeins.  Cela  fait ,  on  prend  le  Craion  noir  ou  rouge ,  ic 
l'on  achevé  les  ombres  avec  des  hacheures  par  tout  où  il  y  en  doit  avoir  :  enluite 
on  éclaircit  les  jours  de  la  même  manière  avec  le  Craïon  blanc. 

Outre  que  cette  manière  de  deliiner  e(l  fort  agréable  .  elle  ell  d'ailleurs  plus  ex- 
peditive ,  &  par  conféqucnt  plus  avantageufe  à  un  Peintre.  J  e  ne  voi  pas  rneme  , 
s'il  m'eft  permis  de  dire  ma  penfée ,  que  les  hacheures  fur  le  Papier  blanc  fervent 
de  quelque  chofe  à  la  Peinture  ,  au  lieu  que  l'autre  Méthode  lui  c!f  dun  grand 
fecours  En  effet ,  fi  le  Craïon  étoit  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  ce  qu  on  auroit 
craïonné  ne  paroitroit-il  pas  tout  de  même  que  s'il  étoit  peint  J  Cell  pour  cela 
donc  que  ceux  qui  ont  bonne  envie  de  réulhr  dans  cet  Art ,  &  de  s  y  rendre  un 
jour  habiles ,  ne  doivent  pas  négliger  de  s'inlbuire  à  fonds  de  cette  Méthode, qm 
n'eft  pas  d'ailleurs  fi  facile  ,  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer ,  à  moins  qu  on  naît  apris 
auparavant  à  manier  le  Craïon  rouge.  D  un  autre  côté  ,  on  ne  doit  pas  fe  laiiler 
éblouît  par  une  belle  manière  ;  puis  que  le  plus  beau  &  le  plus  expeditil  maniment 
du  monde  ne  faurolt  jamais  faire  un  hiibile  &  accompli  Dellinatcur  :  La  polition 
exaHe  &  le  beau  contour  font  les  principaux  dégrez  ,  par  ou  il  doit  s  élever  à  la 
perfeftion    De  la  vient  auffi  que  je  recommande  lur  toutes  choies  aux  jeunes 
Ecoliers  de  ne  s'adonner  à  la  Peinture,  qu'après  qu'un  habile  Maître  aura  jugé 
qu'ils  font  experts  dans  le  Deffein.   Ce  n'ed  pas  que  je  dife ,  avec  que  qucs  uns , 
qu'il  faut  emploïcr  dix-huit,  vingt,  ou  vingt  quatre  ans  même  a  manier  le  Craion , 
avant  que  d'en  venir  au  Pinceau.    Bien  loin  de  li  ,  je  trouve  que  c  ell  une  im- 
pertinence ridicule  de  vouloir  qu'un  jeune  Garçon  ajoute  ce  nombre  d  années,  i 
celles  qu'il  avoir  lors  qu'il  s'eft  mis  au  Deffein  ,  pour  être  en  état  de  faire  un  bon 
ufase  de  fa  Raifon.    Mais  il  n'elt  que  trop  ordinaire  aux  jeunes  Ecoliers ,  qui  s  en- 
tendent  un  peu  louer ,  de  fe  croire  capables  d'en  venir  d  abord  i  la  Peinture ,  quoi 
qu'ils  fâchent  à  peine  bien  tenir  le  Craïon  ,  &  qui  veulent  paroitre  des  Hommes 
faits    avant  qu'ils  foient  fortis  de  l'enfance.    Il  y  en  a  d  autres  ,  qui  pleins  d  ar.- 
deur'dès  le  commencement ,  la  perdent  presque  auflitôt.    On  en  voit  une  tioilié- 
me  forte  ,  compofée  de  ceux  qui  cherchent  toujours  quelque  délai  ,  qui  lauieni , 
pour  ainfi  dire  ,  du  Coq,  à  l'Ane  ,  qui  ont  la  tète  pleine  de  Rats  ,  qui  entrepie- 
nent  à  toute  heure  quelque  nouveau  Sujet  pour  la  diverlite  ,  foit  qu  ils  le  planent 
à  la  Mufique ,  à  la  Commédie ,  ou  à  lire  des  bagatelles  ;  ce  qui  ne  peut  que  les  dé- 
tourner de  l'aplication  que  demande  un  lî  bel  Art.  Il  faut  qu'un  jeune  Ecolier  re- 
nonce à  tout  ce  qui  peut  lui  faire  perdre  fon  tems  :  qu'il  furmonte  les  obstacles 
qui  fe  trouvent  en  fon  chemin,  &  qu'il  foit  devenu  Maître,  avant  qu  il  cherche  les 
occafions  de  fe  divertir,  qui  ne  s'ofrent  alors  que  trop  d'elles  meme^  Au  lieu  cl  em- 
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ploïer  fon  argent  à  fe  procurer  des  plaifirs  criminels ,  ou  inutiles  ;  il  vaudroit  bien 
mieux  qu'il  en  achetât  de  belles  Estampes ,  de  bons  Livres  qui  traitent  de  la 
Peinture  ,  des  Académies  deffinées  ,  ou  des  Figures  de  plâtre.  Ceux  qui  aiment 
véritablement  cet  Art  ,  doivent  s'y  adonner  tout  entiers,  ik  ne  point  lâcher  prile , 
qu'ils  n'en  foient  venus  à  bout.  Le  Ciel  féconde  toujours  leurs  éforts,  &  les  Poè- 
tes de  l'Antiquité  avoient  raifon  de  dire  que  „  les  Uieux  n'accordent  aucun  bien 
„  aux  Hommes  fans  le  travail",  ^ii  labonbns  omniri  -vendimt.  Mais  revenons  à 
notre  fujet. 

Puis  que  nous  avons  déjà  inllruit  notre  Elevé  il  copier  un  Defrein,il  elt  à  pro- 
pos qu'il  fiche  de  quelle  manière  il  faut  deiliner  le  Vifage  riant  qui  paroit  ici.  !1 
ne  doit  marquer  d'aucun  trait  les  petits  plis  qui  font  dans  les  endroits  éclairez  , 
parce  qu'ils  feroient  alors  trop  rudes,  &  que  le  fonds  du  Papier  fufit  pour  cela  , 
quoi  que  tout  le  monde  ne  foit  pas  de  cet  avis.  11  commencera  donc  par  le  plus 
haut  jour,  c'dl-à-dire  le  Front  ;  de  là  il  palTera  au  Nez,  &  ainfi  de  fuite  :  mais, 
pour  en  venir  à  bout,  il  fera  d'abord  une  grande  partie  de  lumière ,  qu'il  distri- 
buera comme  nous  l'avons  déjà  dit,  après  y  avoir  ajouté  le  plus  haut  éclat.  Supo- 
fé ,  par  Exemple  ,  qu'un  Vifage  fût  traverfé  par  quatre  Lignes  parallèles ,  dont 
l'une  pafi'at  i  la  hauteur  des  yeux  ,  l'autre  à  celle  du  nez,  la  troilicme  'k  celle  de 
la  bouche,  &  la  dernière  à  celle  du  menton  :  Prenez  enfuite  un  Papier,  &  cou- 
vrez en  le  Vifage  jusqucs  à  la  plus  haute  Ligne  ;  vous  n'en  verrez  alors  que  le 
front  :  Paflfez  le  Craïon  dans  tout  cet  endroit  éclairé  ;  cela  fait ,  baiU'ez  votre  Pa- 
pier jusques  à  la  féconde  Ligne,  &  continuez  par  le  nez,  qui  vient  dircftcment 
du  front  :  palTez  de-là  aux  joués  &  aux  yeux ,  &  à  tout  .ce  qui  efl  de  leur  dépen- 
dance :  vousvoïez  ainfi  qu'un  jour  naît  de  l'autre.  Venez  enfuite  à  la  bouche  & 
à  la  mâchoire  ,  Ik  refervei  le  menton  pour  le  dernier.  On  verra  bientôt  qu'à 
fuivre  cette  méthode  ,  on  atrape  beaucoup  mieux  la  relTemblance.  Il  en  elt  à 
peu  près  comme  d'une  Demoifclle  ,  qui ,  iè  cachant  le  vifage  fous  un  Eventail , 
nous  donne  envie  de  la  découvrir,  montre  d'abord  les  yeux;  enfuite  le  nez,  la 
bouche,  &  nous  lailVe  voir  enfin  qu'elle  elt  la  même  pour  qui  nous  l'avions  prife. 
Pour  abréger  chemin  &  gagner  du  tems,  il  n'elt  rien  de  plus  filr  que  d'avoir  une 
bonne  méthode,  &  d'obferver  un  ordre  naturel. 

A  préfent  notre  jeune  Elevé  pourra  delfiner  les  plus  belles  Figures  de  plâtre 
qui  fe  trouvent ,  comme  I'Apollon,  la  Venus  àe  Grèce,  I'AntinoUs, 
&  autres  Pièces  jettées  au  moule.  Ceci  ne  peut  que  lui  donner  de  l'émulation ,  & 
le  mettre  en  état  de  fe  rendre  un  jour  fort  habile.  C'cll  ainfi  qu'il  fe  perfeflion- 
nera  peu  à  peu ,  &  avec  plaifir  dans  le  DeflTein,  &  qu'il  paflTera  de  l'imitation  de 
ces  Figures  de  plâtre  ;\  deffiner  d'après  nature;  puis  que  l'un  eft  le  dernier  degré 
qui  conduit  à  l'autre. 
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Neuvième  Leçon. 


Nous  n'avons  plus  rien  à  dire  i  notre  Ecolier ,  que  fur  la  posture  où  il  doitfe  tenir,  pour  voir  com- 
modimeni  les  Figures  qu'il  veut  dcffiner,  &  qui  fc  trouvent  à  une  hauteur  plus  ou  moins  erarde 
Quelque  chofe  donc  qu'il  ait  devant  les  yeux,  &  qu'il  veuille  imiter,  il  doitto4jours  oblervcr  la 
méthode  qu'il  voit  ici  dans  l'Exemple  de  la  Bouteille.  Lors  que  la  bafc  de  l'Objet  trouve  à 
niveau  de  l'œuil ,  il  doit  fc  fixer  d'une  telle  manière ,  foit  debout  ou  affis ,  qu'il  puilTe  envifaeer 
l'Objet,  de  même  que  l'Ais  fur  lequel  il  travaille,  fins  remuer  latStenien  haut  ni  en  bas  -  parce 
qu'outre  la  perte  du  tcms  que  cela  caufc,  l'œuil  en  ell  distrait  &  s'égare.  Pour  ce  qui  ell  de  la 
distance  où  l'on  doit  fe  tenir,  il  faut  qu'elle  foit  proportionnéeà  la  groflèur  de  l'Objet ,  &queplus 
il  ell  gros,  plus  on  s'en  éloigne;  comme  nous  le  ferons  voir  plus  au  long  dans  la  fuite  lors  que 
nous  parlerons  du  DelTein  d'après  nature.  '  ' 

Il  ell  tems  que  notre  jeune  Elevé  s'occupe  à  deffiner  en  grand  le  Modèle  qu'on  lui  donne  en 
petit ,  ou  en  petit  ce  qu'il  voit  en  grand  ;  puis  qu'il  eft  d'une  abfolue  néceffité  qu'il  s'exerce  à  bien  juger 
des  proportions ,  &  que ,  par  un  longue  habitude ,  fon  Ocuil  lui  ferve  de  Règle  &  de  Compas" 

Lors  que  les  Ecoliers  auront  pouflé  jusques-ici,  &  qu'ils  auront  bien  apris  tout  ce  que  nous  ve- 
nons d'cnfeigner,  il  eft  i  propos  qu'ils  examinent  leurs  forces  &  leurs  talens ,  qu'il  voient  dequel 
c6té  leur  penchant  les  entraine,  &  de  quelle  manière  ils  prétendent  s'établir  dans  le  Monde.  Car 
il  II  y  apoint  d'Art  ni  de  Science,  dont,  avec  le  fecours  du  Ciel,  on  ne  puiffe  venir  à  bout ,  lors 
qu  on  y  a  de  l'inclination  &  qu'on  fuit  une  bonne  méthode. 

Ainfi  leurs  Pères  ou  leurs  Tuteurs  doivent  leur  chercher  d'habiles  Maîtres,  pour  les  aider  à  réuffir 
dans  le  choix  qu'ils  auront  fait,  puis  que  leur  fucccs  dépend  de  l'habileté  du  Maître.  Il  feroit  i 
louhaiter  que  ceux  qui  ont  des  Enfans  profitaffent  de  cet  Avis ,  dont  lapratique  ne  manqueroit  pas 
de  nous  amener,  auffi  bien  qu'en  /lalit,  en  Fmtiir  &  ailleurs,  de  bons  Artistes  &  d'eicellens 
Maîtres,  quianimeroient  quantité  de  bons  Génies  ,  qu'il  y  a  dans  ces  Ftovinces  ,  &  qui  deviennent 
inutiles  ou  s'abâtardiffent  par  la  négligence  des  Percs  ou  des  Tuteurs.  En  effet  un  bon  Champ 
qui  elt  bien  labouré,  fumé  &  enfemencé ,  porte  toûjours  quantité  de  bon  Grain. 

Figure  N.  t. 
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